CIHM 
Microfiche 
Séries 
(l\/lonographs) 


ICMH 

Collection  de 
microfiches 
(monographies) 


Canadian  Institut*  for  Historical  Microraproductiona  /  Institut  eanadian  da  microrsproductions  historiquas 


995 


Technical  and  Bibliographie  Notes  /  Notes  technique  et  bibliographiques 


The  Institute  has  attempted  to  obtain  the  best  original 
copy  available  for  filming.  Fealures  of  this  copy  which 
may  be  bibliographically  unique,  which  nnay  aller  any  of 
the  images  in  the  reproduction,  or  which  may 
significantly  change  the  usual  method  of  filming  are 
checl<ed  below. 
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Coloured  covers  / 
Couverture  de  couleur 

Coveis  damaged  / 
Couverture  endommagée 

Covers  restored  and/or  laminated  / 
Couverture  restaurée  et/ou  petlicutée 

Cover  titte  missing  /  Le  titre  de  couverture  manque 

Coloured  maps  /  Cartes  géographiques  en  couleur 

Coloured  ink (le.  other than  blue or  black) / 
Encre  de  couleur  (i.e.  autre  que  bleue  ou  noire) 

Coloured  plates  and/or  illustrations  / 
Planches  et/ou  illustrations  en  couleur 

Bound  v^ith  other  material  / 
Relié  avec  d'autres  documents 

Only  édition  available  / 
Seule  édition  disponible 

Tighl  binding  may  cause  shadows  or  distortion 
along  interior  margin  /  La  reliure  serrée  peut 
causer  de  l'ombre  ou  de  la  distorsion  le  long  de 
la  marge  intérieure. 

Blank  leaves  added  during  restorations  may  appear 
within  the  text.  Whenever  possible,  thèse  hâve 
been  omitted  from  filming  /  Il  se  peut  que  certaines 
pages  blanches  ajoutées  tors  d'une  restauration 
apparaissent  dans  le  texte,  mais,  kirsque  cela  était 
possible,  ces  pages  n'ont  pas  été  filmées. 


L'Institut  a  microfilmé  le  meilleur  exemplaire  qu'il  lui  a 
été  possible  de  se  procurer.  Les  détails  de  cet  exem- 
plaire qui  sont  peut-être  uniques  du  point  de  vue  bibli- 
ographique, qui  peuvent  modifier  une  image  reproduite, 
ou  qui  peuvent  exiger  une  modifications  dans  la  méth- 
ode normale  de  filmage  sont  indiqués  ci-dessous. 

I     j      Coloured  pages  /  Pages  de  couleur 

I     I      Pages  damaged  /  Pages  endommagées 

I     I      Pages  restored  and/or  laminated  / 
' — '      Pages  restaurées  et/ou  pelliculées 

r     i      Pages  discoloured,  stained  or  foxed  / 
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Pages  décolorées,  tachetées  ou  piquées 

Papes  detached  /  Pages  détachées 

Showthrough  /  Transparence 

Quality  ol  phnt  varies  / 
Qualité  inégale  de  l'impression 

Includes  supplementary  material  / 
Comprend  du  matériel  supplémentaire 

Pages  wholly  or  partially  obscured  by  errata 
slips,  tissues,  etc.,  hâve  been  refilmed  to 
ensure  the  best  possible  Image  /  Les  pages 
totalement  ou  partiellement  obscurcies  par  un 
feuillet  d'errata,  une  pelure,  etc.,  ont  été  filmées 
à  nouveau  de  façon  à  obtenir  ta  meilleure 
image  possible. 

Opposing  pages  with  varying  colouration  or 
discolourations  are  filmed  twice  to  ensure  the 
best  possible  image  /  Les  pages  s'opposant 
ayant  des  colorations  variables  ou  des  décol- 
orations sont  filmées  deux  fois  afin  d'obtenir  la 
meilleur  image  possible. 
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Ce  documant  est  filmé  ëu  taux  de  réduction  indiqué  ci-dessous. 
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Th*  copv  filmtd  h«r«  ha*  b««n  raproducad  thanks 
to  tha  B*naro«itY  of: 

National  Library  of  Canada 


L'axamplaira  filmé  tut  raproduit  gràca  à  la 
généroailé  da: 

Bibliothèque  nationale  du  Canada 


Tha  image*  appaaring  har*  ara  tha  beat  quality 
poaaibla  conaidaring  tha  condition  and  lagibility 
of  tha  original  copy  and  in  kaaping  with  tha 
filming  contract  apacificationa. 


Lai  imagat  auivantat  ont  tté  raproduitai  avec  la 
plui  grand  lOin,  compta  tenu  da  la  condition  at 
da  la  netteté  de  l'exemplaire  filmé,  et  en 
conformité  avec  le*  condition*  du  contrat  da 
filmaga. 


Original  copie*  in  printad  peper  covera  ère  fllmed 
baginning  with  the  Iront  cover  and  anding  on 
tha  lait  page  with  a  printad  or  illuatrated  impree- 
>ion,  or  the  back  cover  when  eppropriete.  AU 
other  original  copiée  are  filmed  beginning  on  the 
first  pege  with  a  printed  or  illuatrated  impree- 
aion,  and  anding  on  the  laat  page  with  e  printed 
or  illuatrated  impression. 


Lee  ejiemplalraa  originaux  dont  la  couverture  en 
papier  e*t  Imprimée  sont  filmés  en  commençant 
pmr  le  premier  plat  et  en  terminant  soit  par  la 
dernière  pege  qui  compone  une  empreints 
d'Impreaaion  ou  d'illustration,  soit  par  la  second 
plat,  salon  le  eaa.  Tous  les  sutres  exempisirss 
origineux  sont  filmé*  en  commençant  par  la 
première  pege  qui  comporte  une  empreinte 
d'Impreaaion  ou  d'illuatration  et  en  terminant  par 
la  dernier*  page  qui  comporta  une  telle 
empreinte. 


The  laat  racorded  frama  on  aech  microfiche 
ahell  contain  the  symbol  —^  Imeening  "CON- 
TINUEO"!,  or  the  symbol  V  Imeening  "END"), 
whichever  appliea, 

Maps,  plates,  charts,  etc.,  mey  be  fllmed  et 
différent  réduction  ratios.  Thosa  too  large  to  be 
entirely  included  in  one  axposure  ara  filmed 
beginning  in  the  upper  le'c  hend  corner,  left  to 
right  and  top  to  bcttom.  as  many  framea  as 
required.  The  following  diagrams  illustrate  the 
method: 


Un  de*  symbole*  *uivants  tpparaitra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  la 
ce*:  la  symbole  —^  signifie  "A  SUIVRE",  le 
symbole  V  signifie  "FIN". 

Las  cartaa,  planchas,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
filmés  é  des  uux  de  réduction  différents. 
Lorsque  la  document  eat  trop  grand  pour  être 
raproduit  en  un  aeul  cliché,  il  e*t  filmé  é  pertir 
de  l'angle  aupériour  gauche,  de  gauche  é  droite. 
et  de  haut  an  baa.  en  prenant  le  nombre 
d'image*  néceesaira.  Lea  diagrammea  suivants 
Illustrant  la  méthode. 
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MICTOCOfY    mSOlUTKm   ItST  CHAtr 

lANSI  ond  ISO  TEST  CHART  No  Ji 


A     /jPPUEDJVMGE    In, 


1653   Eost   Main   Sire. 


M  AN  I  feste: 

CN     FAVEUR    ou 

MONUMENT 

LOUIS  HEBERT 


Celui  qui  fait  pousser  deux  ipis  de  blc 
où  il  n'en  pou»s«it  qu'un  seul  est  un  bien- 
faiteur de  Ihumanité.  Henri  IV. 


Homme  des  cha-nps,  redresse-loi  dans 
la  fierté  de  ta  vie  saine  et  féconde  ;  aime 
tes  prairies  et  tes  cliamps,  te»  bois  et  tes 
haie»,  tes  collines  et  les  vallées  i  tlive 
ton  âme  vers  Celui  qui  a  fait  tout  cela,  qui 
a  fécond.!  ta  terre  et  la  bé.iira  .lavantage 
quand   lu    sauras    le    prier,  le    servir  et 

'»''"*'■■■••  B.  DE  BOURG. 


EN  VENTE  10  SOUS  AU  PROFIT  DU  MONUMENT 


Imp.  "La  Tribune"  St-Hyacinthe,  Qu 


M  AN  I  feste: 

EN      FAVEUR     DU 

MONUMENT 

LOUIS  HEBERT 


Celui  rui  fait  pousser  deux  ^pis  de  blé 
où  il  n'en  poussai!  iju'un  seul  est  un  bien- 
faiteur de  Ihumanitt^. 

Henri  I\  . 

Homme  des  champs,  redresse-toi  dam 
la  lierté  de  ta  vie  saine  et  féconde  :  aime 
tes  prairies  et  tes  champ»,  tes  bois  et  te» 
haies,  tes  collines  et  tes  vallées  !  Elève 
ton  iine  vers  Celui  qui  a  fait  tout  c  'a,  qui 
a  fécondé  ta  terre  et  la  bénira  davantage 
quand    tu    sauras    le    prier,    le    servir    et 

l'aimer.... 

B.  DE  BOLRG. 


EN  VENTE  10  SOUS  AU  PROFIT  DU  MONUMENT 


Comité  du  Monument  Hébert 


PATRON  :  Son  EiniiieiK-i-  le  C'arJinal  IW'),'in. 

l'KKSIUKMS  n'IlONNl'.'.'li  :  lion.  I..  I'.  l.anJn, 
l'ivsiilcnl  Ju  Scnal.  lion.  J.-E.  Caron,  Mini-tru  Je 
l'.Aijrioiliinc.  M^'i-  ^■-'••-  l'ossclin,  Ki-cu-ur  Ji- 
ri'nivorsitc  l.aval.      Nap.   Droiun,  Maire  ik'  Onilicc. 

VICK-I'KKSIDKMS  OIIONXiaK  :  Mon.  N.  Gar- 
ncau,  fon.^eilU-i'  L.Ki'^l^'til''  ^'W  '^'  (-'lianoinc  l.c- 
PailkM  '. 


I'K1';SI1)I-;N  r  :    m.  l'alilic  .\/ario  (.onillanl  Dt-spri-s. 
VICK-I'KÉSIDHNTS  :     Mgr  II.     Iiiu,     MM.    .Adjiiior 

Kivard,  jos.  Hellcrive. 
SKL'l<l-:T/i|l<i:  :    M.  Or    Kmile    ,Sainl-l  lilaiiv,    4(i4    nie 

St-Jean,  Oiiébec. 
.XSS-SI'X".:   MM.  II.  Maf,'nan,  O.  Dallaire. 
TKKSOKIKK  :     M.    Or    P. -H.  IWdard,    -'M,    Sl-Jcan, 

Québec. 


HkaiI'OKI,  m.   J.  15.  Caouelte. 

Cil  AKi.KSBOiiu^  M.  l'abbi-  1).  (.ni.sseiin. 

I-'akniiam,  m.  le  Clianoine   l.aflammc. 

KAMinitAsKA,  M.  J.  f.  Cbapais  ;  M.  l'abbé  .\.  Mi- 
ehaud. 

I.KVis,    MM.    l'.-X.  Couillard  ;   Pierre  G.  Kov. 

MiiNrMAi'.NV,  MM.  I..  C.  Couiliard  Oupui.s  ;  J.  C. 
Couillard-l.illois  ;  Cli.s.  Fournier. 


M..i 


„1oniki:ai.,     ■■.•. — ■ 

W.    D.l.iulnhall  ;   K. /.  Mas.icotte  :    Victor  Morin  ;   A. 

laquiii. 

Oi  i:»ix,  MM.  lion.  O.  K.   /.       ot  ;   Dr.  I..  Uacoii  ; 
J   <\  iLjarJ  :    KJoviarJ  IWlaii^cr  ;    '   et.   li.'lan>;i-r  :  l-H- 
Borne;  J.  .\.  lioi.cliarJ  ;    M.  Viihh^  Ivanlioc  Caron  ;  lion. 
T    Chap/.is  ;    11.  J.  J.  lî.  Cliouina.J  ;  Dr.  .\.  ClarU  ;  Jos. 
Côté  ;  J.  C.  Couturo  ;  M.  l'abMc  J.-l».  Coiiillar.l-Diip"''-; 
Dr.  I-Al;;ar  Couill.ir.l  ;     l.coMCC    Crcraull  ;     1  Ion.  (.>  r.  K. 
Dl-IAk'i-  :    I-   !■-  "i^"'  ■  l>'-    Doin pierre  ;  .Ant.Drolel  ;    Dr. 
1-.  X.   l).Mio„  ;  Cvr.    N.    Dia|..ei  ;    M«r.  C.  O.  r,.i-iu.n  ; 
J.  1>.    l„,rne.u.  ;    V.    llarant  ;     J.    N.    (.-.astotiKi.ay  ;    Jos. 
C'.ai.tliier  ;    Dr.  /..  Ciasson  ;    G.  .\.  (.-.iKa"'!  i   Ai.n".   (■■in- 
jjras  ;    !..  l'.iroux  ;    (,.  .\.  liroiulin  ;    M.  rabbé  .\.  Ihiot  ; 
Art.  I.ad.ancc  ;    K.  Laiulricv.  ;  J.  f.  Lacroix  ;   Dr.  A. A. 
I,antier;    l'h.     l.amoiUaRnc  ;   !..  U.  LamontaKiie  :     Alm. 
I.aca.ssc  :     II.  V.-  l.aviK'v.eiir  ;     Dr.    Art.  l.eclerc    ;     \:»ti- 
Leclerc  :    D.    O.    I-espéranee  ;   Ls.  I.étourtieaii  ;  C.    l.c- 
tourncau  ;    M.  l'abbé  !..  Je  St.  G.  Li.ul-ay  -,  C.  J.  I-ock- 
weil  ;  J.  A.  Marcoux  ;  J.  T.  Marier  ;  J.  A.  ^•     .■e-;  Jos. 
Moisan  ;  Ll.s.  A.  Paqi.et  ;   Paradis  ;  J.  !■•  .-      t'i"  ;  Jos. 
Rochelle  ;    Jos.    Savard  ;    H.   de  St-Victor  :    Mon.  Ad. 
ïiirKcon  ;   K.   Turgeon  ,    Paul  Thivierj,'e  ;    T.    1  rudel  ; 
A.  K.  Vi:ieeiit 

Sr-D\M\SK,  (Lomtéde  St-llyacinihe),  M.  l'abbé  P. 
M.  Boiilay. 

SrK-l-\<v,  M.  l'abbé  II.  A.  Scott. 

Sr-l.rr  i)K  CiiAMiM-AiN,  M.  l'ablîé  C.  J.  Boiitet. 

V  \\i Al  IIK m:,  M.  le  C..-.noine  \'.  C'aron. 

Woiu  KsiKK,  Mass.,  M.  .\lcxanJre  Bélislc. 

1''ai,i  -KivKH,   M.  .Main  Chaput. 

OïlAWA,  M.  J.  A.  Coté,  Sons-Ministre  de  l'int.rieur. 


AVERTISSEMENT 
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)H*KS  l;i  rorm..li..ii  ilii  l  .■rii.l.-  .l'i  M.>.imiii.-..i  .i  I..'"i-    ll.'l'.  M.    I.'   pie- m 

«'     „„,Mil.-sl.. ru.  ..r, m,.,  Mm, M.      11.. . ,11  ...,!,.    |. .l..,r,-    .1.- 

,,,1,.,.- ,Md  .-,  I.lîii.  lu-l.i- !   Im    «...-II.-    l.-n.l.l.-    .M"    .i.-a.iKli.MI..    I,--    ,■■•>• 

.1  l'.iir.'p.-.      Il  ap.HU  iil.'i.  .pi  1111  .l.v.'ii  iili|'.'Tl.Mi»   -  iilipi'Miil   :     ■  — un'     .1" 
p.,in  ,111,  l..li.ill.-~  .l.^  ii.'s -M..!-.  •'"■'■"■■-    ■•■l'i ■"■>■.■.•■•    .r.iM.'    niii.iiii.     .pi.^ 

.-..iKpie  p.u  I;.  K"."-- "  I''  "■'•'■•■  '"■'<'■  '!'"■  ""■  '•'  '•■'"•  "■""  ■"■■■•■     •••' 

l'im  ;i  .-Il  luiHi.ii. 

l'.T~.ia.l.\  p.nirlaiil  il.-  riiiip.>rl,.lK-.-  .1.'  I.m  pr,.i.-l  .■!  .l.-.ii  .-ux  .Ir  !.■ 
r.ippi-l.r  ;iu  p.iipl.-  .■;.iiiiili.'M,  I.".  im-.liln..,  .In  l  iiiiiil.'  "iM  .1.'.  ni-'  .I.'  ■.-p""- 

.Ir."  U'itr^  travaux,  i-t  ils  .■spèrt'iit.  nialvtn'-  U-^  tualli.-iiis  .lu  t p^.   i,-    .  l'ii- 

.liiir.'  à  b.uiiu'  tin  a\i-i'  l'aiilu  il»'   l>ieii. 

Kn  ..•>i™i|"d'-  'alainil.'s  .'à  1  '  p.iii>«.'  ""Ir.-  pc.ipli'  li,.i-  .li> 
Mlli-s  .-,1  Uii  faisanl  .■..inpr.mliv  M.u-  la  l.Tr.-  n.Miri  i.  ij-r.-  fsl  l'-\iyi'E 
plaii.lifd.-  ■•ahit.  fil  ce»  loiiip»  oii  J.^  loulf»  p»rl«.  1'.'"  y  .■.'iivaiiu-  .l.'  plu» 
,-n  plus  .piii-  r..iil  ii-im.-  .1.-  vrai  patri..lisiii.>  ..-»  Ikmiiiii.i»  .lairv,.)  ai.l-^ni 
..xli..rlnil  n.'-.  Irèr.'s  à  r.-l...ini.  r  \  la  u-rr.'  i-l  à  r.-pivn.lre  ilaiis  l,-„i,  iMli. 
U-Miiaii.li.'roiisdela  lllARKli:.  il  parail  ..pp."  mn  .1.-  iii.'Hr.-  .1.-  iinu- 
v.-ai.  .-Il  liiinilr.' la  liKiMV  ■■>.npallii.|.u-  .1.-  I..""-  M'-l'.---'  I''  l".'""i.-r  'I-' 
l  aiîri.-iiltiiri'  .■aiiadi.-tiii.'. 

PiiisM'iit  ii.is  p.iptilali.ms  rurales,  plus  r.iv.»i  isi-es  .'il  .us  juins  .'U- 
ilouillù»  HUC  ..-lli-s  U.'  uns  vill.-s.  verser  Kén.'reiiseiiu-iil  l.-ui  nlv.le  |...i.r 
.i»suri-r  le  suives  Je  T.euvre  du  m,.iuiiueiil  .-1  .-.Milrihuer  ainsi  ,i  iK.iu.ivr, 
.■..mine  il  K-  inérile.  le  preiniei  lal.eiiMiir  iln  pays.  Les  iin-iuhres  ilu  C'aule 
sollieit.-ill  av.-.-  e.>il«an.-e  le  e.nieeiirs  .le  l.iiis  les  l.-reles  auric.l.-s  el  .les 
S.ieiétés  il'A^rieiilliue  île  eetle  rreiiti   e. 

Toute  souseriplioM.  si  miuiiu.-  s..it-ell.-.  sera  re.u.-  avei-  r.-e,.iuiais. 
saiu-.-.  l'iie  liste  eoiupli-le  des  s.mseripteurs  aiieieils  el  neuveanx.  après 
sa  publi.-alioM  dans  'es  leiiriiaux.  sua  iiiséri-e  dans  le  volume  somenir  .|ue 
Ion  se  pr.'pose  .r.'.liu-r  à  la  suite  .les  lel.  s  du  Iroisii-iue  eeiilei.aire  d.- 
Tarrivi-e  de  Louis  lli-l.eil  à  vlni-he.  . 

Prière  dadiesser  le s.-nplions  A     \1.     P-ll.     liKDAUl.,    M.   !>.. 

i.(li  rue  Saint-Jean,  à  ^ui'    e. 

On  p.  .it  se  pi. .curer  ee  Maiiilesle  en  sadiessanl  .'.  messl.ui-  l.-s 
Membres  du  Lomil.-.  el  à  M.  labb.'-  A.  Loiiillard  IVsprès,  Sainl-Oins  sur 
Riehelieu. 


AiM'F.i.  Al  i.i.i;ki;i- 


Louis  llilxrl.  le  preiliiei  toi 

Cl-,  aura  hiiuioi  son  iruuniiniul  J. 
l'r.niuco.   Ia's  ktcs  Ju  iroisurm- 
lion  ili-  la  v.lli-  lie  l'ui-l'iv.    W  n-~ 


.in  de  1.1  .NuuM-IU'-liau- 
,11-.  la  tapila'-  ili-  ci'Ui.' 
.■i-nliii.ou-  ili  1.1  touJ.r- 
irl     paliu'liqlii' oui     s\v| 


.lUl  ilans  llolli-  pa\ 


U 


s  |"ai  us  sur 
iinlnii-  à    naître 


vipiMi'  un  ivu  p. m 
la  xii-cl  l'.ruMV  J.'  l-u.s  llchiTl 
.nluuMK-ur.  .vl.oosnn.Jou-.  M'".-.  I'  pcsonnifKanon 
,1.  la  loi  sunpie  i-l  soIkIo.  Ju  lr:o.ol  .nU-ll.Kn.I  c;.  aulu 
Us  lils  ik-  l.i   Mi-uU-  A.-aJu-    U-   ictlamcul 

I  riK-  S.onu-V.  loix  il  a 
ailiiu- 


'l'amlis  ipii- 
i-.uiiMK'  un  iK-s  k-urs  pan-i-  ipu- 
rori-Kov.il,  il  a  ri-tolii-  k-s  pn-inici- 
uc.  les  (.iui-lx-i-ois  se  rappi-lk-nl   aM 
-.•couraI;i-n\  labourïur.  avissi    bon  .    ■      ,.        , 

cr  liicul'ailiHir  tk'  la  painc.  cl  1  un  des 
d'honneur 


i    u-ri 
lUiais.-aïAe    ipie 


Iranvais    ijue     Kf'"'^' 


elirélien.  est  le  premier 


lele 


premiers  nuxl 

"  Aussi  prée 
apporté  de  l-"ranee 


plat 


;eelle 
rk'iile. 


"  M.  René- 

parlant  de  la  race  de  ees  pavsatis 


qu'il  l'aut  manilenu- 

aux  regards  de   noire  peuple.  

•'  *-  i,.„s  et  aussi  k-e..nd  ip..     e  bon    Iroment 

qu'il  eonl'ia  à  notre  ,  il  lu     «eruR-r 

eiVterre  ean..dienne  une  autre  semence    .mmorlelle 
du  bon  exen.ple  d'un  noble  et  trueuieux    travail 
qui  n'entretient  pa.-   seulement  la  v,e  par  le  P-;"  "-"lel. 
mais  qui  entretient  aussi  la  viRuenr  du  eiruret  de  I  .sp 
l'àme  nationale  elle-même  par  son  earaelcre     moial.s. 

lia/in,  disait  il  n'y  a  p.is  louKlemps,  en 
s  i'ranvais.  nos  pères  de 
Franee  et  du  Canada,  qu'ils  et.uenl  "l'un  des  plus  grands 
ehcfs-d'o-uvre  que  le  monde  ail  pu  eontempler  .  et  .1  a- 
loutai.  "qu'aueune  civilisation  v.  s'est  appuvec  sur  de 
plus  belles  familles." 

■•I  'eloiie.  pour  -rand  qu'il  soil.  ne  dépasse  pas  la 
vérité  et  il  a  le  ^r.uul  avanlaK'e  de  rappeler,  n  1  eneoinrc 
Je  tant  d'idées  fausses  répandues  parioni.  le  ventable 
ideal  de  nos  pères,  qui  doit  être  le  notre,  s,  nous  vou  ons 
rester  un  peuple  fort,  moral,  prospi-re  et  ben,  de  D.eu. 
"  Plu-,  eneorc,  en  effet,  qu'un  liommai;e  mente  a  ce- 
lui qui  a  dc-jà  la  seule  récompense  que  sa  vertu  ait  ambi- 
tionnée, un  monument  à  Louis  Hébert  sera  une  leçon  et 
un  encouragement. 
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"  Il  sera  une  leçon  pour  les  jeunes  générations  que 
tant  de  séductions  trompeuses  attirent  hors  des  campagnes 
où  l'on  ne  s'occupe  pas  assez  de  les  retenir,  où  l'on  ferme 
trop  souvent  devant  eux  le  champ  de  la  colonisation  qui 
tenterait  leurs  goncreuscs  ambitions. 

•'  Il  sera  un  encouragement  à  ceux  qui  labourent,  sè- 
ment et  lécultcnt,  à  ceux  qui  ne  soupçonnent  pas  assez  la 
grandeur  et  le  mérite  de  leur  travail,  ù  ceux  qui  se  sentent 
trop  souvent  méprisés  et  exploites. 

■■  .\  ceux  qui  ont  besoin  d'un  encouragement  pour 
continuer  le  noble  travail  des  champs,  à  ceux  qui  ont  be- 
soin .,'une  leçon  pour  appiendic  h  s'y  adonner,  le  monu- 
ment à  Louis  Hébert,  dont  la  reproduction  par  1  image 
devra  être  répandue  dans  tous  les  foyers  de  nos  campagnes 
et  aussi  de  nos  villes,  sera  cette  leçon  frappante,  belle, 
bien  parlante  ;  il  sera  cet  encouragement  en  faisant  voir 
d'une  façon  plus  vive,  aux  veux  du  cultivateur,  la  grandeur 
et  le  mérite  de  son  travail,'  la  noblesse  et  l'efficacité  de  sa 
mission." 


La  glorification  du  père  de  notre  agriculture, de  Louis 
Hébert,  dont  la  vie  fut  si  féconde  en  sacrifices  et  en  nobles 
dévouements,  exercera  une  influence  bienfaisante  sur  nos 
populations  rurales.  .         .     „    . 

C'est  ce  que  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  de  Que- 
bec  a  compris,  et  c'est  pourquoi  elle  a  pris  l'initiative  de 
ce  projet  patriotique.  Par  la  voix  de  son  Président  M.  P.- 
H  Bédard,  elle  .•,  dès  le  mois  de  janvier  dernier,  adresse 
un  appel  au  peuple  canadien.  Depuis,  des  mem- 
bres éminents  de  notre  clergé,  des  citoyens  distingies 
de  Québec,  de  Montréal,  et  d'ailleurs,  .se  sont  constitues  en 
conTité  pour  mener  k  bonne  fin  cette  entreprise  qui  ren- 
contrera, sans  aucun  doute,  l'appui  nécessaire  de  tous  les 
vrais  patriotes.  , 

Mais,  pour  arriver  plus  sûrement  au  succès  le  comi- 
té du  nuMiument  Hébert  sollicite  le  concours  sympathique 
eteffectif  du  clergé  paroissial.  , 

••  Il  est  impossible  que  le  prêtre  canadien-français  reste 
indifférent  à  l'appel  de   la    Société  Saint-Jean-Baptiste  de 

Df  "l'Arf.'oH  Sorinfe." 


Québec,  qui  vient  de  lancer  le  projet  d  une  souscription 
publique  pour  l'érection  en  notre  v.llcdun  ti.onument  a 
LouisHébert,  le  premier  l.aliitant  du  pays  cent  ,a  if- 
maine.  ReligieUKe  de  Onébec. 

•■  I  e  prêtre  et  Tliabitant  sont  deux  a},'ents  insépara- 
bles de  notre  civilisation  ;  ensemble,  ils  ont  vécu  sans 
faiblir,  les  heures  douloureuses  de  la  conquête  :  en- 
semble, ils  on.  refait  la  Nouvelle-1.  rance.  Nous  leu 
devons  le  meilleur  de  noire  force  :  au  pre.re,  la  foi  qui 
éclaire,  qui  soutient  cl  qui  sauve  :  a  I  liabitaiU,  la  résis- 
tance paiie.ue,  obstinée,  inusablc.contre  laquelle  viennent 
invariablement  buter  toutes  leiuatives  d  assimilation. 

..  Nous  sommes  une  race  d-babitanis  qui  croient  en 
llieu.  Kt  c'est  la  le  secret  de  notre  invincible  force  :  en 
.rardant  la  foi,  non-  sommes  siirs  de  posséder  la  vente, 
trage  infaillible  d'équilibre  intellectuel  et  moral  et  s.nirce 
première  de  toute  civilisation  durable  ;  en  nous  attacbant 
',  Il  terr-  nous  assurons  l'avenir  .■•conomique  de  noire 
race,  puisque  sans  l'a^'riculture  il  n'y  a  pas  de  pam,  et 
puisqîie    sans  pain,   il  ne  peut  y  avoir  de  vie  économique 

nui  tienne.  ,       ,  *    -.  i    . . 

^       ..  lu  Société  Sainl-Jean-«aptiste   de    Ouebec  a  donc 

été  remarquablement  bien  inspirée  ç-u  nous  propoMint 
l'érection  d'un  monument  au  premier  habitant  canadien,  et 
la  race  tout  entière  se  doit  de  contribuer  a  cette  œuvre. 
•■  l'-t  c'est  sur  la  paroisse,  cette  fois  encore,  que  le 
travail  d'orL'anisation  et  de  souscription  do  t  porter  en  dé- 
finitive, si  nous  v.nilons  que  cette  o-uvre  du  monument 
Hébert  soit  vraiment  nationale,  et  c  est  le  cure  de  la  pa- 
roisse qui  d>.it  être  l'âme  diriiïeanle  de  l'or«anisat,on  lo- 
cale si  nous  voulons  que  l'a-uvre  vive  et  se  développe. 
Rien  ne  résiste  au  cure  et  Ix  l'habitaiu  travaillant  en  par- 
fait accord  à  la  réussite  d'un   projet.' 

Pour  que  les  cultivateurs  s'intéressent  .1  celte  œu- 
vre patriotique,  il  serait  bon  de  les  entreienir  de  la  vie  s, 
attachantedeI.ouislléber.,dansles  assemblées  publiques, 

les  concours  a.nicoles  et  même  s'ils  le  .,u«ent  a  Propos  dti 
haut  de  la  chaire  chrétienne.  Les  actes  de  dévouement,  et 
les  sacrifices  qu'elle  renferme  n'ont-ils  pas  ete  inspires  par 
les  plus  nobles  sentiments,  et  ne  sont-ils  pas  propres  a 
pousser  à  la    venu?  On  ne  peut,  certes,   rencontrer  dans 


notre  histoire  nationale  un  héros  qui  soit  plus  digne  d'un 
tel  honneur. 

Messieurs  les  curés  choisiront  l'organisation  qui  leur 
conviendra  le  mieux  pour  assurer  le  succès  de  leurs  de- 
mirches.  Nous  nous  pirin;ttons  cependa  it  de  leur  suggé- 
rer un  plan,  pju  difficile  d'exécution  et  qui,  pourtant.pro- 
duira  d'excellents  résultats.  Après  avoir  fait  connaître  ce 
projet  II  leurs  ou:iillcs,  ils  choisiront  deux  ou  trois  zéla- 
teurs dans  ch  icun  des  rangs  de  leurs  paroisses  et  les  en- 
verront solliciter  à  domicile  l'olïrande  de  leurs  cjparois- 
siens.  D^ms  les  localités  plus  populeuses,  des  séances  re- 
créatives,     musicales     et     littéraires pourraient 

ajouter  cnco'-e  à  la  recette  par.iissiale  (I). 

Messieurs  les  cures,  nous  l'espérons,  deviendront  les 
interprètes  du  comité  auprès  de  leurs  paroissiens  qui,  du 
reste,  se  feront  un  devoir  de  contribuer  à  la  i,'lorilication 
du  premier  atcriculteur  canadien. 

On  a  élevé  jadis  et  on  élèvera  encore  des  monuments 
à  des  personnages  illustres  de  notre  clergé,  à  des  soldats 
héroïques,  a  des  h..;n:ncs  de  profession,  nos  cultivateurs 
ont  été  app.-lésà  souscrire  à  ces  œuvres  patriotiques  ; 
pourraient-ils  demeurer  indifférents  quand  on  leur  pro- 
pose d'honorer  un  des  leurs  ? 

Ils  comprendront,  nous  en  avons  l'espoir,  l'insigne 
honneur  fait  à  la  classe  agricole,  e-  ils  aideront  à  assurer 
un  projet  qui  doit  leur  être  si  cher.  Il  y  va  de  leur  hon- 
neur ! 

Le  monument  sera  érigé  sur  la  place  de  l'Ilote  -de- 
ville  de  Oiiébec,  au  cc.tre  du  jardin,  situé  entre  l'edihce 
municipal  et  la  rue  Saintç-Anne,  sur  une  partie  de  la  ter- 
re que  Louis  Hébert  à  défrichée  de  ses  mains,  et  on  il  a 
récolté  les  premiers  épis  de  blé  canadien.  L'endroit  est 
spUndide  ;  le  monument  devra  l'être  aussi.  Il  le  sera  si 
nos  cultivateurs  répondent  à  notre  appel. 

Si  l'on  songe  que  dans  notre  seule  province  il  y  a 
plus  de  neuf  cent  cinquante  paroisses,     sans  compter    les 


(0  L.i   p.iroisse  dlliorvill,'  ii   siiii«eill    cl.Tiiiùrom. 
pi„»tr,.s  mi.!»™  l.l  i-,-,-,.,lst.-.utio,l  >1.;  1  VgliNe.      I.ii  par, 

Baeol,  s'or^jaiiisfiit. 

Que  d'autres  pourront  suivre  ce  bon  exemple. 


,il  em.ioii  CENT 
isse  de  St-Damase 
i  .lue    Si-Simon,  de 
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missions  et  les  dessertes,  on  peut  ji.ser  du    ■"''"'«"'    ^^ 

sera  réalise  avec  le  concomsde  ""'"-■■^ '^■•''"■:""";°  °"'j t. 
C'est  avec  confiance  que  les  membres  du  comité  clu 
monument  Iléhert  sollicitent  l'aide  si  efltcace  et  s,  néces- 
saire du  clerKé  paroissial,  dont  le  devoument  «-'l  '^P^'  '° 
t^me  ont  produit  par  le  passe  tant  d  couvres  ^^""^^ 
Kn  avant  pour  la  plus  ^'rande  «loire  de  la  patrie  par 
U     roix  et  la  charrue! 

AzAKiK  Coiii.i.AKi)  Uksprf.s,  l'tre, 

l'résident  du  Comité. 


SOCIKTE  ST-JEAN-15APriSTH  DE  OUEBKC 

KRKLTlOS   d'un    MOMMKNT   A  l.OllS  IIKBKRT 


APPKI.  AL'    Fl'LPl.K 


La  Société  Saint-jcan-lîaplisic  de  Québec  vient  de 
prendre  liniti  uive  de  l'érccli.-n  d'un  monument  a  Iahus 
Hébert,  le  pionnier  de  l'a^i  iculturc  en  Canad:'.  _ 

Cette  action  f,'onérviise  cl  de  haute  portée  n  est  que  le 
développement  naturel  de  la  mission  éminemment  patrio- 
tique de  notre  belle  associalioii  nationale  qui,  après  avoir 
entrepris  de  rallier  sous  une  même  bannière  tous  les  grou- 
pes canadiens-français,  s'olTorcc  de  promouvoir,  dans  des 
consentions  de  plus  en  plus  eflectives,  les  intérêts  reli- 
gieux, intellccttiels  et  matériels  de  notre  race,  et  couronne 
fon  admirable  programme  par  l'érection  de  monuments 
destinés  à  faire  revivre  les  grandes  tigures  de  notre  his- 
toire, pour  les  proposer  comme  modules  aux  générations 
nrésentes  et  à  celles  de  l'ai  enir.  . 

Pour  qui  connaît  bien  notre  histoire,  il  est  clair  que 
dans  la  pensée  de  Champlain,  fondateur  et  organisateur, 
l'expansion  française  dans  le  continent  nord  américain  de- 
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vait  avoir  pour  base  l'agriculture,  e'cst-à-dire  l'exploita- 
tion Ju  sol  et  !e  développement  de  ses  richesses  naturelles 
par  le  travail  du  laboureur.  S'il  est  vrai  que  Champlain 
ne  fut  d'abord  cpie  le  mandataire  ou  l'a);ent  des  Compa- 
gnies de  marchands  à  la  recherche  de  débouchés  nouveaux 
pour  leur  commerce  et  \a  traite  des  fourrures,  il  ressort  de 
ses  écrits,  de  ses  discours,  de  ses  actions  mèTiic,  qu'il  rêva 
de  faire  du  Canada  une  l'rance  nouvelle,  peuplée,  ciuiime 
l'ancienne,  d'aj^riculteurs  enracinés  an  sol  et  tirant  de  lui 
leur  subsistance  et  leur  richesse. 

Parmi  les  con  patinons  de  Champlain  à  Ouébec,  nos 
annales  nous  montrent  Louis  llcbert  se  livrant  avant  tout 
autre  et  avec  succc'S  à  la  culture  de  la  terre,  "i^ii  ete, 
écrivait  le  fondateur  en  l(12!l,  I-  premier  chef  de  famille 
résident  au  pays,  qui  vivait  de  ce  qu'il  eidtivait. 

L'exemple  de  Louis  Hébert  fut  suivi  par  Guillaume 
Couillard,  son  yc"!-'!"",  qui,  lui  aussi,  seina  et  récolta,  sur 
le  promontoire  de  Ouébec,  du  blé,  des  pois,  et  autres  cé- 
réales. 

A  cùté  d'eux  apparaissent  Robert  Giilard  et  les  Juche- 
reau  qui,  plus  tard,  amenèrent  du  Perche  et  de  la  Ikauce 
française  ces  hardis  pionniers  qui  fondèrent  la  parois.se 
de  Beauport.  la  première  asiomération  de  ctiltiyateurs,  un 
modMede  notre  admirable  orRa"i.sation  paroissiale. 

Louis  Hébert  est  vraiment  le  prototype  du  cultiva- 
teur canadien.  Possédant  une  instruction  remarquable  et 
une  belle  position  sociale  dans  Paris,  il  n'hésita  pas  à  dire 
adieu  au  doux  ciel  de  France  pour  venir  aHronter  les  ri- 
gueurs de  notre  climat. 

Poussé  par  une  pensée  reli,trieuse  et  le  besoin  de  se 
dévouer,  il  écliangea  ses  pilons  d'apothicaire  contre  la 
hachj  du  bicneron  et  les  modestes  instruments  du  jardi- 
nier. Fondateur  d'un  foyer  chrétien,  l'on  dirait  que  ses 
vertus  et  .ses  rares  qualités  ont  laissé  leur  cachet,  leur  em- 
preinte sur  les  milliers  de  fovers  rustiques  dans  'esquels 
se  perpétuent,  sur  les  bords  du  Saint-I  aurent,  et  jusque 
dans  les  régions  les  plus  éloignée^  de  notre  pays,  la  foi 
religieuse,  la  culture  frani;aise  avec  le  maintien  de  la  lan- 
gue et  les  meille  ts  instinct- de  la  race. 

Guillaume  Couillard,  devenu  son  gendre,  henta  de 
SCS  vertus  civiques  et  lui  aussi  a  honoré  la  profession  d'à- 
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criculteur.  Mais  à  Louis  Hébert  revient  l'honneur  d'oc- 
cuper le  premier  ran«  dans  l'histoire,  et  c  est  en  lu,  qu  .1 
faut  Klorif.or  le  pionnier  et  le  pore  de  notre  agncultue,  le 
noble  ancùtre  de  toute  la  fjlorieuse  hgnee  de  nos  cultiva- 
teurs, ou  pour  mieux  dire,  _dans  la  lan>,'ue  qu,  nous  est 
propre,  "de  nos  habitants". 

Voilà  l'homme  à  qui   la  Société   Saint-Jean-Iîaptiste 
de  Québec  a  résolu  d'é.i^  'r  un  monument  Q"' /'^hf'"-,^';'-';; 
dans  l'estune  de  tous,  la  ..oble  profession   de  1  agncultcu 
et  redira  aux  générations  futures  les  vertus  'chrétiennes  et 
civiques,  les  nobles  exemples,  le  dévouement  e   le  patr  o- 
tis.ne  du  citoyen  modeste  mais  éclaire  que  fut    I.ouis   Hé- 
bert.     Car    en  honorant  le  citoyen,    nous   voulons  aussi 
honorer  le  noble  état  qu'il  exerça  toute  sa  v,e.     Nous  vou- 
lons que  tous  ceux  qui  viendront  s  incliner  J^^»;;    ^,;;  /"  '^^ 
tue  se  pénétrent  profondcmcnl  de  I  idée   que   \  A'^rKuUuK 
est  la  base  m.:.me    de   noue   cxisience    nationale  ;  s,    nous 
voulons  sincèrement  l'expansion  et  la  survivance  de  notre 
race,  nous  devons  enseis,'ner  à  la  génération  pu'sen  e  c     a 
celles  qui  la  suivront  qu.  c'est  par  leur  invincible  attache- 
ment au  sol  cultivé  par  leurs  mains  que  nos  ancêtres  ont 
dû  les  victoires  remportées  d'abord  sur  les  éléments,   puis 
sur  la  barbarie    indienne,  et  enfin    sur    les  ocueils   autre- 
ment daufjcreux  qu'ils  ont  eu  à  aflronter  au   cours  de   la 
trame  nunivemeniéc  de  noue  histoire. 

Sans  doute,  héritiers  et  soutiens  de  la  culture  fran- 
çaise dans  le  nouveau  monde,  nous  devons  être  bien  pro- 
fondément pénétrés  de  la  pensée  que  nous  nous  J'-';.'^";^  ;■; 
nous-mêmes  et  à  nos  orifjines  d'esercer  noire  intelh^'cnce 
et  de  diriger  nos  efforts  dans  toutes  les  splvrcs  ouvertes  a 
l'activité  humaine.  Nous  ne  devrons  pas  craindre  d  abor- 
der les  problèmes  de  la  science  tout  comme  les  sentiers 
fleuris  de  la  littérature  et  de  nous  essayer  dans  le  domaine 
des  beaux-arts.  .\  l'exemple  de  la  ■'  Poulce  Wance 
notre  mère-patrie,  nous  devrons  avoir  aussi  I  ambition 
d'exceller  dans  l'industrie  et  dans  le  commerce.  Mas 
nue  notre  préoccupation  primordiale  -soit  touiours  de  cul- 
tiver les  champs  paternels  et  de  les  agrandir  par  d  inces- 
santes conquêtes  su.  la  forêt  restée  debotit  dans  la  vallée 
du  Sî-I.aurent  et  des  grands  Lacs,  et  jusqu  aux  régions 
lointaines  encore  inexplorées  de  la  patrie. 
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kappellons-noiis  que  de  tout  temp  .  mieux  que  les 
remparts  et  les  forteresses,  la  eiiaumiére  Ju  paysan  a  ré- 
sisté à  tous  les  assauts,  à  toutes  les  tempêtes,  qui  ont  me- 
nac-  d'anéantir  les  peuples  ;  que  rien  n'est  fort  eomme  le 
lien  qui  attache  le  cultivateur  au  sol  arrosé  de  ses  sueurs, 
quand  son  liras  v.iillant  tient  ferme  les  mancherons  de  sa 
char  lie.  Kappelons-nous  enfin  que  l'effort  de  la  puissan- 
ce anglaise  qui  avait  vaincu  nos  vaillants  soldats  et  mili- 
ciens," est  venu  se  briser,  comme  un  flot  impuissant,  contre 
la  résistance  passive  mais  invincible  de  nos  vingt  mille 
habitants  retranchés  dans  leurs  foyers,  h  l'ombre  de  la 
croix  et  du  clocher  de  k'urs  paroisses. 

Pour  toutes  ces  raisons,  il  faut  que  le  public  reponde 
à  l'appel  de  la  Société  Saint-Jean-lîaptiste  de  Ouébec, 
mais  il  faut  répondre  sans  retard  et  généreusement.  Pour 
nous  encourager,  nous  avons,  comme  précédents,  le  suc- 
cès qui  a  couronné  les  efforts  des  promoteurs  des  monu- 
ments Champlain,  I.aval  et  Montcalm. 

Nous  ferons  appel  au  Gouvernement  du  Canada,  et 
nous  sommes  convaincus  qu'il  fer.i  généreusement  pour 
Louis  Hébert  ce  qu'il  a  fait  pour  Champlain  et  d'autres. 

Nous  savons  que  le  Clouvernement  de  la  Province  de 
Ouébec,  qui  a  tant  fait  pour  l'agriculture,  esi  dispose  a 
nous  aider  avec  libéralité.  Lui  qui  a  honoré  spécialrment 
l'agriculture  en  créant  et  en  soutenant  l'ordre  distingue 
dtAlérite  Agricole,  qui  a  développe  l'industrie  laitière, 
qui  a  inauguré  l'ieuvre  des  bonnes  routes,  ne  peut  rester 
indifférent  quand  on  lui  propose  de  glorifier  le  père  de 
notre  agriculture. 

La  Cité  de  Ouébec,  qui  s'honore  de  compter  Louis 
Hébert  au  nombTe  de  ses  plu.,  giaiv.ls  citoyens,  .s'empres- 
sera de  concourir  à  l'érection  de  son  monument. 

Toutes  nos  sociétés  nationales,  scientifiques,  littérai- 
res, de  bienfaisance,  d'agriculture  et  les  organisations  qui 
leurs  sont  subsidiaires,  se  f.-ront  un  point  d'honneur  de 
s'inscrire  sur  les  listes  pour  une  contribution  si  modeste 
qu'elle  soit 

Nous  ferons  appel  aux  jeunes  gens  et  même   aux  en- 
•     fants  et  le  sou  des  écoles  viendra  s'associer  à    l'honiniage 
rendu  à  l'une  de  nos  gloires  nationales. 

Après  les  honneurs  rendus  aux  saints,    aux   martyrs, 
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ces  humbles  Jo..t  la  vie  Oe  Jevouement  et  de  -^*'^^^_ 
embaumée  Je  vertus,  vaut  b,en  les  plus  beaux  laits  .1  ar 
mes  et  les  plus  belles  aetu.i.s  .1  éclat.  leau-lîar- 

C-esi  avee  eonr,ance  que   la   Soe.e  .•   ^•">      '^  '"       '^ 
liste  de  Ouébec  s'adresse  au  sranJ    pubbe,   ^1;'"',  ''    ''  f " 
^.UancJ'souteuue  a  toujours   «---"-■'"^"   .  Xtun 
ses  appels,  parée  qu'où  sait  que  notre  ■■>-^^! '■■'^;    .  ^^   ^ 
le    ne    demaude  jamais    r,en    'l"^"^'"''  '^^   'uHe 
considération  et  pour  la  plus  grande  glo.re  de  la  patne. 

Pour  la  SOCIETE  SAINT-] KAN-HArTlSTE 
UK  QUKBKC, 

I.i:   Prksidkst, 

l'.-II.   BUDARO. 


Ouébec,  janvier 


1111+. 


CONFERKNCK  DONNEE  A  I.TIOTEI.  DE  VILLE 
HE  O'jEIîEC,   le   24  MAI    11114, 


SiK  11.  :!ième  Ci:n  VKN.MRK  1>H 

llKHKitr  A  Oi;khkc,  I(il7-1IM 


i.'aiîuivkk  dk  Loris 


Messieurs, 

Notre  .rénération  est  assurément  priviléRiée.  N  a-t- 
elle  pas  l'honneur  de  célébrer  les  anniversaires  et  les  faits 
remarquables  de  notre  histoire.-'  .  ,:,,i,ip 

Kn  im)s,  elle  était  conviée  par  la  ve.lle  eue  de 
Champlain  aux  fêtes  grandioses  qui  ont  marque  le  troisiè- 
me centenaire  de  sa  fondation  ;  et,  presque  en  '"eme  temps. 
^  e  f.iisait  «raver  sur  le  marbre  et  le  bron.e  la  J^te  loin- 
taine de  um  où  Mgr  de  Laval  devenait  le  Père  de  1  L- 
glise  de  la  Nouvelle-France. 
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Pour  comble  de  bonheur,  sous  peu,  elle  entonnera 
un  chant  de  foi  et  d'amour  à  la  l'apauli'.  Kllc  l'associera 
dans  le  triomphe  qu'elle  prépare  à  l'illustre  cardinal 
Bogin,  à  son  retour  de  la  Ville   Ktorncllc. 

D'autres  manifestations  de  piété  auront  lieu  l'an  pro- 
chain pour  commémorer  dij;nement  la  prise  de  possession 
du  sol  canadien  par  les  Récollets,  au  nom  de  l'Eglise,  il 
y  aura  bientôt  trois  siècles. 

Notre  génération  a  vu  encore  les  assises  du  Congrès 
du  Parler  Français;  sur  ce  coin  de  terre  plein  de  souve- 
nir», sur  ce  roc,  dans  cette  métropole,  à  l'endroit  même 
où  la  première  famille  française  a  parlé  à  Dieu  dans  la 
langue  maternelle. 

Ce  n'est  pas  tout.  Après  les  inoubliables  démons- 
trations de  .son  Congrès  Hucliaristique,  Montréal  rendra 
un  hommage  solennel  au  chrétien  patriote.  .Sir  deorgcs 
Ktienne  Cartier.  Puis,  dans  un  .ivenir  prochain,  la  vieille 
cité  de  Marie,  soucieuse  de  s's  premières  gloires,  dressera 
sur  un  piédestal  Dollard  et  ses  compagnons  les  sauveurs 
du  pays  en  lli(i<). 

Tout  est  chanté,  tout  est  exalté,  tout  est  imniorlaliM': 
la  patrie,  berceau  de  nos  ancêtres;  l'Kglise,  dans  ses  prin- 
ces; l'Kvangilc,  dans  les  missionnaires;  ncs  autels,  dans 
le  triomphe  de  l'iùicharistie;  notre  langue,  sève  de  notre 
religion;  l'audace  et  le  courage  civiques  dans  un  homme 
d'Ktat;  et,  dans  une  troupe  d'élite,  l'héroïsme  militaire. 

Cependant,  quelque  chose  manque  encore  à  tout  cela: 
la  fête  du  fover  catholique  et  de  la  terre  nourricière,  force 
de  notre  race. 

Mais  voici.  Messieurs,  que  vous-mêmes  vous  avez 
été  convoqués,  ce  soir,  pour  jeter  les  bases  de  cette  orga- 
nisation non  moins  digne  d'enflammer  le  patriotisme.  I.a 
vieille  cité  des  souvenirs,  qui  a  si  liien  honoré  son  fonda- 
teur, ses  martvrs,  ses  pontifes,  et  ses  vaillants  soldats,  ne 
veut  pas  lais.ser  dans  l'ombre  celui  qui,  après  Champlain, 
a  pris  la  plus  grande  part  à  la  fond:ition  de  la  N'ouvelle- 
France. 

Klle  a  pensé  que  le  temps  était  venu  d'élever  une 
statue  .T  son  courageux,  à  son  héroïque  premier  colon, 
Louis  Hébert.  Notre  société  nationale,  qui  a  pour  mis- 
ion  d'encour.ager  les  nobles  projets,  a  fait    un   appel    des 
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plus  toiiclianis  en  faveur  de  ce  mouvement  patriotique. 
Cet  appel  a  été  entenJu  ;  il  a  trouvé  un  éclio  dans  le  civur 
de  nos  conipalriotcs,  car  non  seulement  la  ville  de  Que- 
lle, mais  noue  province,  ijui  ».■  xniivU-iil.  cl  même  le  Ca- 
nada entier  ittenJ  avec  impatience,  le  jour  ou  il  pourra 
couronner,  par  des  lénioi^nanes  publics  de  reconnaissan- 
ce, cette  vie  LU'penséc  au  service  de  Dieu,  de  la  l-rance  et 
de  noire  liellc  patrie. 


\'ous  parler  ce  soir  d 
■e  ;      je  nie  rend 


\'ous  inc  deniande/  de 
fait  rolijct  de  cette  assemlil 
cicuse  invitation,  pour  vous  lire  la  vie  de  I 

Je  divise  mon  travail    en  deux  partie 


celui  qui 
,  ,i  votre  t;ra- 
luis  I  léhert. 
La    premiire 


comprend  la  narration  tiès  succincte  de  ses  deux  sejoursen 
Acadie  ;  et  la  seconde  s'étend  de  son  départ  de  Pans,  en 
IlilT,  iusqu'à  sa  mort  arrivée  dix  ans  plus  tard  à  Oueliec, 
le  2^>  janvier  Iii27. 

Sur  notre  colon,  avant  ses  voyages  dans  la  Nouvelle- 
France  et  sur  sa  famille,  nous  ne  connaissons  que  bien 
peu  de  choses.  Tout  ce  que  nous  apprennent  des  docu- 
ments authentiques,  c'est  qu'il  était  fils  de  Louis  Hébert, 
qui  avait  été  l'apothicaire  de  la  feu  reine  Catherine  de 
Médicis,  et  que  la  profession  du  père  passa  au  fils. 

Il  avait  donc  revu  une  éducation  soignée.  La  profes- 
sion d'apothicaire,  à  cette  époque,  était  même  recherchée 
par  les  membres  de  la  noblesse.      Louis  Hébert  pratiquait 

à  F'aris. 

Pour  bien  comprendre  comment  naquit  chez  notre 
colon  si  vocation  d'agriculteur,  il  faut  nécessairement  dire 
un  mot  d.-s  nr.-miers  vova^es  et  des  premières  tentatives 
de  colonisati  m,  entreprises  par  MNL  de  Monts  et  de  Pou- 
trincourt. 

.Après  les  essais  infructueuxde  MM. delà  Roche.Chau- 
vinetde  Roberval,  pour  coloniserla  Nouvelle-France,  M. 
de  Monts,  au  commencement  du  XVlle  siècle,  voulut  re- 
cueillir la  succession  de  ses  devanciers,  afin  d'étendre  aii 
delà  des  mers  le  domaine  de  la  France  et  contribuer  ainsi 
à  la  conversion  des  indit;ènes. 

Cet  homme  faisait  certes  preuve  de  patriotisme,  mais 
il  ne  pouvait  être  un  instrument  utile   à  la  propagation  de 
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la  foi,  car  il  était  calviniste.  Kn  Ji'pit  de  ses  bonnes  in- 
tentions, sa  foi  l'tait  un  obstacle  à  la  régénération  des  peu- 
ples barbares.  Ouoiiiu'il  en  soit,  le  roi  lui  accorda  le  titre 
de  lieutenanl-^énéral  de  l'Acadie,  cl  lui  donna  d'amples 
pouvoirs  de  bâtir  des  villes,  des  bourgades  et  de  coloniser 
ce  vaste  pavs. 

Fort  dé  cette  commission,  et  possédant  aussi  une  for- 
tune considérable,  il  tit  ses  préparatifs  de  départ.  Il  équi- 
pa une  iUntille  sur  laquelle  il  embarqua  des  colons,  et  mit 
à  la  voile  au  Havre  de  l.râce.par  un  temps  favorable,  l.e 
H  mai  IW,-',  il  abordait  à  une  ile  de  la  baie  de  l'assam.i- 
quoddy,  qu'il  nomma  l'Ile  Ste-Croix.  C'est  sur  celte  île 
qu'il  débarqua  son  monde. 

Parmi  les  explorateurs  se  trouvaient  plusieurs  per- 
sonnages  de  distinction,  en  particulier  deux  bommes  qui 
ont  ioué  un  rôle  des  p.us  importants  dans  la  fondation  de 
la  Nouvelle-France,  c'étaient  l'immortel  Samuel  deCbam- 
plain  et  notre  licros  Louis  Hébert. 

Ces  deux  bommes.  Messieurs,  qui  se  rencontn'rent 
dès  l(iO+,  en  .Xc.idic,  étaient  faits  pour  se  comprendre. 
Tous  deux  étaient  mus  par  les  sentiments  du  plus  pur  pa- 
triotisme et  d'une  foi  inébranlable.  .M.  de  Champlam  qui 
ne  rougissait  pas  d'écrire  que  le  "salut  d'une  ame  vaut 
plus  que  la  cor.quéte  d'un  empire"  trouva  en  Hébert  un 
dik'nc  émule  de  ses  nobles  aspirations.  I.a  vie  de  notre 
colon  et  ses  dernières  paroles  disent  assez  .i  quelle  valeur 
il  estimait  l'.âme  des  sauvafjes  païens.  "Je  meurs  con- 
tent, disait-il,  à  ses  enfants  et  à  sa  femme,  puisqvi  il  a  plu 
à  oieu  de  faire  mourir  avant  moi  des  sauva>;es  convertis  ; 
j'ai  passé  les  mers  pour  les  venir  secourir  plutôt  que  pour 
aucun  autre  intérêt  particulier,  et  je  mourrais  volontiers 
pour  leur  conversion  .si  tel  était  le  bon  plaisir  de  Dieu... 

Cette  communion  d'idée  qui  exista  entre  le  fondateur 
de  Ctuébec  et  Louis  Hébert  explique  l'amitié  profonde  et 
l'estime  réciproque  que  ces  deux  hommes  eurent  I  un  pour 
l'autre,  amitié  et  estime  qui  durèrent  vingt-trois  ans,  c  est- 
à-dire  ju.squ'à  la  mort  de  Louis  Hébert. 

XL  Monts  après  le  débarquement  de  ses  gens,  se  mit 
à  se  construire  une  Hahilatio,,,  tandis  que  M.  de 
Champlain,  XL  de  Poutrincourt  et  Louis  Hébert,  com- 
mencèrent aussitôt  à  défricber  la  terre  et  à  la  cultiver. 
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Ces  pionniers  de  l'aj^ricultiire  récoltèrent  à  l'automne 
les  premiers  épis  de  blé  et  les  premiers  lé>,'iimcs  poussés 
en    terre  acadienne. 

I. 'hiver  fut  lon^;  et  ri^joureux;  le  scorbut  exerija  de 
terribles  ravages  au  milieu  des  ciblons.  Kn  dépit  des  soins 
dont  Louis  Hébert  les  eiïti>ura,   trente-six  succombèrent. 

Au  printe:iips  il  fallut  transporter  \' Ihihiltilimi  dans 
un  endroit  plus  salubre.  M.  de  Cbanip  in,  en  explorant 
les  côtes,  avait  remarque  une  jolie  bu.e  i|ui  paraissait 
offrir  de  ^T'iuds  avantafjes  pour  l'érection  d'un  fort.  On 
décida  de  le  bàlir  au  fond  de  la  baie  sur  une  élévation  au 
commencement  du  printemps. 

Sur  ces  entrefaites.  M.  de  Monts  rentra  en  l'"rance, 
et  laissa  le  commandement  de  l'Acadie  à  M.  de  l'outrin- 
court.  tpii  hérita  peu  de  temps  après  de  l'ort-Royal  et  des 
environs. 


NOBI.K   lU  T   nKS   KXIM.OKATKIKS   TRANÇAIS 
KN   ACADIK 


M.  de  l'oiilriiicourt  se  sentait  des  dispositions  pour 
la  vie  de  colon.  Charmé,  comme  Louis  Hébert,  des  beau- 
tés de  l'Acidie  et  de  la  fertilité  de  son  sol,  il  voulait  s'y 
établir  alin  de  donner  naissance  .'i  une  colonie  prospère. 
Catholii|iie  fervent,  il  désirait  travailler  cflicacement  par 
ce  niovcn  à  la  conversion  des  indigènes. 

I,c  nom  de  M.  de  l'outrincourt  app.ualt  l'un  des  pre- 
miers sur  l.i  longue  liste  de  trcntilshomnies  .|ui  se  dévouè- 
rent en  .\mérii|ue  pour  l'Kfîlise  et  la  patrie. 

Louis  Hébert,  N!.  de  Champlain  et  M.  de  Poutrin- 
court,  se  tirent  volontiers  les  pionniers  de  l'a^'riculture  en 
Acadie.  I.escarbot,  l'historien  de  ces  voyages,  nous  les 
représente  comme  étant  très  "affectionnés  pour  le  labou- 
rage de  la  terre  ". 

Plus  loin  le  même  historien  nous  dit  que  Louis 
Hébert  parcourait  les  forêt?,  gravissait  les  collines  et 
cherchait  des  plantes  médicinales.  Les  vignes  sauvages 
qui    croissaient    en    abondance    attirèrent    son    attention. 
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Comme  il  n'y  en  avait  pas  à  l'on-Ruyal,   il   rcNoliit  d'en 
planter  près  du  fort. 

••Mailrc  Louis  Hchcrt,  écrit  l-cscarbot,  désireux 
d'hahiicrce  pavs-là.  en  a^ait  arracW  une  bonne  i|uaiuite 
po.ir  les  plantJr  à  Port-Koyal  ou  il  n'y  en  a    point,    quoi- 

'  i  terre  V  soit  fort  propre  au  vi^'noble.  Lei|ui,  par 
„,,.;  „upi Je  oubliante,  ne  lut  l'ait  au  >,'raud  déplaisir  du 
dit  sieur  et  de  lunis  tous  ". 

Comme  on  le  voit,  Messieurs,  la  ii.eation  de  notre 
premier  colon  canadien  se  Ion. liait  de  jour  en  jour  en 
co.npaK'nie  de  ces  hommes  couraKeux  et  si  enthousiasmes 
de  leurs  premiers  succès. 

Les  richesses  et  les  beautés  de  l'Acadie  avaient  sé- 
duit Louis  Hébert  i|ui  n'eut  plus  alors  qu'un  desir  :  ce  ui 
de  s'établir  pour  toujours  sur  des  terres  si  tertiles.  Le 
bonheur  ne  lui  était  pas  réservé  celle  fois.  Pour  des  rai- 
sons particulières  M.  de  Monts,  qui  était  passe  en  hranee, 
ordonnait  NL  de  Poutrineourt  d'y  retourner  avec  tousses 
hommes.  Ce  fot  une  immense  tristesse  pour  Louis  Hé- 
bert Le  :l  septembre  1607,  il  s'embarqua  pour  la  merc- 
patrie,  mais  il  gardait  au  cœur  l'espérance  de  revoir  le 
pays  acadien. 

SECOND  VOYAOK   KN  ACAOIE 

Hébert  resta  deux  années  en  France.  Les  douceurs 
du  sol  natal  ne  purent  lui  faire  oublier  les  beautés  de  la 
terre  acadienne.  Au  printemps  de  Tannée  lliOO,  comme 
M.  de  Pontrincourt  équipait  un  navire  en  destination  de 
Port-lloyal,  il  crut  l'occasion  favorable  de  revoir  I  Acadie. 

Il  mit  ordre  à  ses  affaires,  et,  pour  la  seconde  fois,  re- 
passa les  mers.  La  tradition  veut  que  cette  fois,  Marie 
Kollet,e^a  dijjne  compagne,  soit  venue  avec  lui  sur  le  même 
navire.  Saluons,  Messieurs,  en  passant  cc-e  p'cniK-re 
canadienne.  F.lle  a  certes  droit  d'être  associée  aux  hon- 
neurs que  l'on  prépare  à  son  époux.  Le  mérite  de  cette 
femme  est  grand,  n'en  doutons  pas,  non  seuk  ment  parce 
qu'elle  a  consenti  à  traverser  les  mers  pour  venir  siir  nos 
terres  incultes,  mais  parce  qu'elle  se  voua  à  la  solitude  uii- 
rant  plusieurs  années  pour  permettre  à  son  mari,  de  se  li- 
vrer aux  explorations  lointaines. 
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t'clic  fois  le  navire  partit  Je  Dieppe, 

Je  résume  !cs  incidents  Ju  second  séjour  de  Louis 
llél)ert  en  AcaJie  Aux  rii;ueurN  d'un  hiver  internunalïle 
vint  sajouter  la  maladie.  I.a  vie  devenait  de  plusen  plus 
pénihle  aux  habitants  de  l'ort-Koyal.  Alors  Hébert  se 
dépensa  corps  et  biens  au  soulaf^'cnient  de  ses  cbers  com- 
patriotes. I.es  pauvres  sauvaj^es,  tux-mèmes  atteints, ré- 
clamèrent les  médicaments  du  praticien  habile  et  dévoué. 
"Aussi,  fcril  M.  Kameau,  s  etnpressèrenl-ils  autour  de  ce 
bon  raniasseur  d'herbes,  iju'ils  prenaient  volontiers  pour 
un  être  extraordinaire." 

l*endant  i|ue  la  colonie  de  Port-Royal  périclitait,  une 
nouvelle  compa^Miie  se  formait  en  l'rance  pour  jeter  les 
bases  d'un  autre  établissement. 

La  reine  mère  proléliea  cette  entreprise  ainsi  iiue  les 
dames  de  la  cour,  entr'autrcs  M  mes  de  tiuercheville  et  de 
Jourdy  l.c  commandenu-nt  de  la  flotte  fut  conl'ié  au  ca- 
pitaine I.;i  Saussave.  \x  I-  tnar:.  hîMl,  il  aborda  au  Cap 
de  la  llève.  l'n  jésuite  célébra  la  Sainte  Messe,  après 
quoi,  on  se  dirigea  vers  le  I*ort-Koyal. 

LtMiis  Hébert  avait  la  ^^;irde  du  fort.  La  Saussaye 
lui  remit  les  lettres  de  li  reine  qui  ordiMiinit  d».  laisser 
partir  les  Je-iiiitcs.  "Tant  ce  joiir-là  que  le  icndeniain, 
écrit  la  A'c/d/to//.  on  fit  buMue  chère  à  Hébert,  et  .1  son 
compai^non,  afin  t|ue  cette  arrivée  ne  leur  fut  p:is  triste. 
Au  départ,  tpioiiju'ils  ne  fussent  pas  d.nis  la  disette,  i.^n 
leur  laissa  un  baril  de  pain  et  queU]iies  flacons  de  vin,  à 
ce  que  l'adieu  fût  pareillement  de  bonne   ^ràce. .  ." 

La  Saussave  s'établit  sur  l'Ile  des  Monts  Déserts  ;  il 
se  bâtit  un  petit  ft>(t  qu'il  nomma  Saint-Sauveur.  Celle 
colonie  ne  put  se  maintenir.  Au  mois  de  juin  Hîl-i,  Sa- 
muel Arj^all,  sous-f;c>uv''rneur  de  la  Viri^inie.  l'attaqua. 
I^a  Saussave  se  défendît  vaillamment,  mais  il  fut  obligé 
de  se  rendre. 

Plus  tard,  Arj^all  revint  altiiquer  Port-Koyal.  Les 
colons  de  cet  endroit  étaient  alors  dans  les  champs  ne 
s'ailendant  pas  à  une  pareille  attaque.  Le  corsaire  mit  le 
feu  aux  habitations  ;  tout  fut  consumé.  M.  de  Poutrin- 
court  qui  venait  d'arriver  en  Acadie  f"ut  témoin  de  ce  mal- 
heur. Combien  jurande  fut  sa  douleui  en  présence  de  ce 
désastre  !  C'est  avec  une  amertume  indicible  qu'il  contem 
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pla,  ainsi  que  Louis  Hébert,  les  ruines  encore  fumantes  de 
l'Hahitiitioii.  Là,  sous  leurs  yeux,  se  trouvaient  les  lé- 
moins  Je  leurs  peines  et  de  leurs  soulïrances.  l-es  eliainps 
de  blé,  les  jardins  qui  annonçaient  une  abondante  récolte, 
il  fallut  tout  quitter. 

Le  cœur  brisé,  Louis  Hébert  dit  adieu  à  ses  clianips 
et  à  ses  jardins.  Il  s'embarqua  pour  la  Krance  après  avoir 
perdu  son  temps  et  sa  peine.  Il  ne  restait  plus  rien  de 
tous  les  sacrilices-qu'il  s'était  imposés  pour  la  colonisation 
de  la   Nouvelle-France. 

Rentré  dans  la  mère-patrie  il  rencontra  de  nouveau 
NL  de  Cliamplain  qui  avait  fondé, en  KKIH,  luie  colonie  nou- 
velle sur  les  bords  du  Saint-Laurent.  Il  se  laissa  tenter  par 
cette  entreprise,  et  accepta  l'offre  qu'on  lui  lu  de  devenir 
le  premier  colon  canadien  après  avoir  été  le  premier  colon 
acadien. 

LOUIS  HKBERT  A  OL'ÉBKC 


15ien  que  fondée  depuis  neuf  ans  la  colonie  de  M.  de 
Champlain  ne  faisait  aucun  progrès.  La  compagnie  cliar- 
j;ée  par  le  roi  de  la  conduite  des  affaires  recrutait  des  cbas- 
seurs,  des  pêcheurs,  des  trafiquants,  mais  point  de  vrais 
colons. 

Le  pavs  était  aux  mains  de  inarcliands  cupides  qui 
faisaient  le  commerce  des  fourrures.  Les  revenus  qu'ils 
en  retiraient  les  intéressaient  bien  plus  que  la  fondation 
d'une  colonie  stable.  Ni  la  prospérité  du  pays  ni  le  salut 
des  sauvages  ne  pouvaient  les  touclier.  Leur  cupidité 
étouffait  tout  autre  sentiment. 

M.  de  Cliamplain  réclamait  à  grands  cris  des  colons. 
Il  sollicitait  des  bras  vigoureux  pour  défricbir  les  terres 
canadiennes,  pour  les  labourer  et  les  ensemenser.  Il  n'a- 
vait que  faire  de  chasVieurs,  de  commis  et  de  coureurs  de 
bois,  envoyés  ici  pour  les  intérêts  de  la  grande  compagnie; 
il  demandait  donc  des  défricheurs.  Mais  la  compagnie 
restait  .sourde  à  cette  demande  sous  le  spécieux  prétexte 
.  que  les  défridiements  éloigneraient  le  gibier,  source  de 
précieux  revenus. 

Cette  compagnie  imprévoyante  ne  .songeait  même  pas 
à  assurer  le  nécessaire  à  ses  employés.  Les  provisions  de 
bouche  venaient  de  la  mère-patrie  et  tout  retard  des  vais- 
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seaux  pouvait  être  funeste.  Pour  trouver  c|uclt|iie  nioveti 
de  subsisiance  les  homines  du  fort  devaient  alors  ehasser 
et  pj.licr.  I.a  perspective  de  mourir  de  faim  dans  les 
j^rand  l>.iis  de  T. \mérii|ue  jointe  à  la  mauvaise  volonté  des 
iratiquanlN  retardait  la  venue  des  eolons. 

Apres  neufans  de  dcinareliesineessantes,  M.  de  Ciiarn- 
plaîn  n'a\ait  pu  vaincre  encore  l'obstination  des  Associes. 
Il  ne  s'était  pas  épargné  pourtant.  l'ersuadé  comme  il 
Tétait  ijue  la  colonie  avait  besoin  d'être  indépendante  de  la 
France. L|u*el!e  devait  trouver  ici  même  toutes  les  choses  né- 
cessaires ;i  la  vie,  il  voulait  développer  l'a^Miculture.  Car 
c'est  sur  l'ai^riculture  que  se  base  la  société,  sans  elle  il  n'v 
a  pas  Je  vie  possible.  M.  de  Chaniplain  avait  di>nc  rai- 
son de  reclamer  des  défricheurs  et  des  laboureurs  pour  les 
belles  terres  canadiennes.  Mais  pouvait-il  espérer  tpie  des 
tamillcs  consentiraient  à  quitter  leur  pairie  ptun-  \enii  sur 
les  boriis  i.iu  Saint-Laurent  \'  trouver  avec  une  vie  pleine 
de  d:ini;ers  ei  de  périls,  des  hommes,  des  compatriotes,  qui 
se  feraient  leurs  ivrans  et  les  dcii>urai;eraient  dans  leur  no- 
ble entreprise?  i*ourIant  un  chef  de  famille  se  présenta 
en  hil  7.  qui  consentit  !t  partager  les  risques  d'une  nou- 
velle londation.  Cet  homme  était  Louis  Hébert,  notre 
apothicaire  parisien.  Il  suivait  de  loin  les  commence- 
ments de  la  colonie  de  Québec,  car  la  Nouvelle-l-'rance 
avait  enci^re  toutes  ses  affections.  Lorsque  M.  de  Cliam- 
plain  lui  prt^posa  de  l'emmener,  notre  colon  fut  pris  d'un 
nouvel  enthousiasme. 

Comment  pouvait-il  refuser  de  se  rendre  à  la  prière 
de  son  \  ieil  ariii  qui  venait  d'obienir  de  la  compaj^-^nie  des 
marchands  la  permission  do  conduire  des  eolons  en  Cana- 
da ?  Cette  compagnie  sembla  même  \  apporter  queUpie 
empressement.  \i\\c  consentît  à  faire  un  contrat  des  plus 
avaniai^anix  avec  Louis  Hébert.  \'oici  quelles  en  furent  les 
clauses  : 

l'"lle  Ini  promit  de  l'entretenir  avec  sa  famille  durant 
les  deux  premières  années  de  son  séjour  à'Oui'bec,  de  lui 
donner  la  >,omme  de  I'2(l(>  cou  fou /uw  dm  uni  trois  ans  pour 
ses  services  d'apothicaire,  avec,  en  outre,  ta  permission  de 
cultiver  un  terrain  d'environ  dix  arpents. 

Ij  n'en  faut  pas  plus  pour  i,'ai;iier  Louis  Hébert.  Il 
saisit  avec  joie  l'offre  qu'on  lui  fait.      Il   vend  sa  maison  à 
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Paris  et  son  jardin,  se  réserve  quelques  meubles,  il  aban- 
donne son  emploi,  et,aprèsavoir  dit  adieu  à  ses  parents  et 
à  ses  amis,  il  se  dirige  sur  Honlleur  où  il  doit  s'embar- 
quer avec  sa  femme  Marie  Rollet,  ses  deux  filles  et  son 
plus  jeune  fils,  Guillaume. 

Là  une  amère  déception  l'attend.  Les  messieurs  de 
la  compagnie  ne  l'ont  accepté  que  pour  la  forme,  le  roi  les 
y  aviit  forcés  semble-t-il.  Ils  étaient  revenus  sur  leur 
décision.  De  colons,  de  cultivateurs.ils  n'en  veulent  pas. 
Ils  craignent  qu'avec  les  défricliecnents  le  j,Mbier  ne  s'éloi- 
gne, il  leur  liut  donc  tenir  la  N'o'velle-France  en  forêts 
inextricables!  Ce  mesquin  calcul  retardera  ainsi  la  venue 
des  colons. 

Louis  Hébert  ne  se  laisse  pas  décourafjer.  Il  inter- 
cède de  nouveau.  Il  fait  appel  à  l'esprit  de  justice  de  ces 
hommes  intéressés.  Que  lui  rc^te-t-il  maintenant?  11  n'a 
plus  un  pouce  de  terre  qui  lui  appartienne  en  l-'rance  1  11 
a  tout  sacrifié  pour  suivre  le  fond.iteur  de  Ouébcc.  Ces 
supplications  ne  trouvent  aucun  écho  dans  le  c>vur  des 
marciiands  égoïstes. 

M.  de  Champlain  joint  ses  démarches  aux  prières  de 
son  ami.  Les  marchands  sont  iiillexibles  et  ils  ne  persis- 
tent pas  moins  à  dire  que  si  lléheil  passe  au  Canada  avec 
la  détermination  d'y  faire  des  défrichements,  il  n'a  plus 
qu'il  aiiandonner  suti  dessein. 

Oue  faire  alors?  Plusieurs  semaines  se  passent  dans 
cette  anxiété.  Hébert  devra  donc  reiourner  à  ses  pilons 
d'apothicaire  car  il  rêve  toujours  de  cultiver  les  terres  de 
la  Nouvelle-Krance?  , 

Ces  détails,  Messieurs,  sont  tiri'S  d'un  document  iné- 
dit qui  a  pour  titre  :  Au  Kov,  c'est  la  plainte  que  Louis 
Hébert  fit  entendre  à  son  souverain  pour  lui  marquer  les 
durs  traiteinents  dont  il  a  été  victime  même  sur  la  terre 
française. 

Knfin  I  les  marciiands  consenlent  à  le  laisser  passeraii 
Canada,  mais  vovez  les  conditions  qu'ils  y  mettent  :  Il  lui 
faut  fiirc  un  nou'vea\i  contrat  ;  au  lieu  de  liiOO  loumiiiicx 
qu'on  lui  avait  promises  pour  ses  services,  on  ne  lui  don- 
nera que  la  moitié  de  cette  somme  ;  de  plus,  sa  femme, sl\s 
filles,  s.>n  serviteur,  devront,  et  sans  rémunération,  servir 
la  compagnie  durant    trois  ans.     On  lui  permet  encore  de 
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se  bâtir  une  maison  mais  il  ne  défrichera  que  cinq  arpents 
de  terre.  ...  A  la  fin  des  trois  ans,  il  pourra  cultiver  du 
tabac  en  sus  des  légumes  et  du  blé,  mais  le  trafic  avec  les 
sauvaj^es  lui  sera  pmir  toujours  interdit.  Il  n'aura  pas 
même  la  liberté  de  vendre  le  surplus  de  sa  rt'Loltcà  qui  il 
voudra  mais  seulement  à  la  compagnie  qui  en  fixera  le  prix. 

Voilai  Messieurs,  dans  quelles  conditions  tvranni- 
qucs,  et  au  prix  de  quels  sacrifices,  Louis  Ilebcrt  emisen- 
tit  à  devenir  le  premier  cultivateur  canadien  ! 

On  ne  laisse  pas  d'être  étonriH  de  la  conduite  des  .Asso- 
ciés à  l'éi^arJ  de  notre  colon.  Ils  lui  marchandent  t)uelques 
arpcnl  le  terre  comme  si  la  NouvelIe-ÏM-ance  pays  plus 
^rand  que  l'Kurope  —  n'était  pas  assez  vaste  pour  satis- 
faire leur  convoitise  désordonnt'-e  !  Ces  faits,  qui  sont  à  la 
honte  de  la  compai^nie  des  marchands,  font  ressortir  la 
noblesse  de  caractère,  le  désintéressement,  l'esprit  d'abne- 
^ation  de  L.tuis  Hébert.  Il  consent  à  tout  quitter  dans 
la  mîre-p  itric,  ses  parents,  son  emploi,  ses  biens  mêmes, 
piur  s'attacher  à  une  entrepris-.-  dont  l'issue  est  bien  dou- 
teuse. \i  le  souvenir  des  tra\'aux  qu'il  a  entrepris  en 
Acadie,  ni  la  prière  de  ses  parents,  ni  l'ineertitude  de  l'a- 
venir, ni  même  les  dispositions  non  équivoques  des  Asso- 
ciés à  son  endroit,  ne  peuvent  l'ébranler.  M.  de  Cham- 
plain  fait  appel  à  son  patriotisme  et  n  sa  foi.  il  com  "te  sur 
lui  pour  donner  cnmmemeweut  h  une  peiiplmie  chrciiennf 
(I),  c'en  est  assez  pour  lui  faire  repousser  toute  erainte 
d'insuccès.  Il  se  sent  appelé  de  Dieu  pour  contribuer  à 
la  fondation  de  la  Nouvelle-France  et  à  fournir  par  Uà  aux 
aborigènes  les  moyens  de  parvenir  à  la  foi.  Voilà  pour- 
quoi, il  accepte  toutes  les  conditions  qu'on  lui  fait,  et  il 
s'embarque  pour  le  pays  qui,  depuis  si  lonijtemps,  est 
l'objet  de  ses  désirs. 

Louis  Hébert,  on  peut  le  dire,  est  l'homme  de  la  Pro- 
vidence; cet  humble  colon  est  le  type  accompli  du  pitmnier 
apôtre.  Ce  ne  furent  pas  assurément  les  richesses,  la 
recherche  des  honneurs,  ou  le  besoin  de  trouver  ici  un 
peu  de  repos,  qui  l'attirèretit  sur  nos  bords.  Il  eut  trouvé 
tout  cela  dans  la  mère-patrie.  Il  vient  au  Canada  poussé 
par  le  désir  d'être  utile  à  la  France  et  surtout  aux  infidèles. 


1 1    1». 


1  df  Loiii--  fli'hert. 
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La  traversée  fut  longue  et  pénible.  Le  navire  courut 
même  les  risques  d'un  naufrage  près  île  Terrcneuve. 
Knfin  1  après  une  naviga:ioh  de  treize  semaines, le  premier 
colon  débarque  à  Québec  avec  sa  famille.  Avec  lui.  Mes- 
sieurs, la  Nouvelle  France  est  fondée. 

.Sur  le  sol  canadien  Hébert  ne  fut  pas  traité  comme  il 
eût  dû  l'espérer.  Les  marchands  furent  fidèles  à  leur  pro- 
gramme, ils  l'opprimèrent  ilans  l'espoir  de  le  découra- 
ger et  de  lui  faire  abandonner  ses  défrichements.  Ouede 
tracasseries  notre  colon  eut  à  endurer!  Le  Frère  .Sagard, 
religieux  récollet,  son  contemporain,  les  raconte  dans  ses 
mémoires...  Indigné  il  s'écrie  :  O  Hieu  !  partout  les 
gros  pois.sons  mangent  les  petits  ! 

Hébert  ne  .se  rebuta  pas.  La  Providence  ipii  1  avait 
choisi  pour  être  le  premier  colon  de  la  Xouvelle-France  lui 
avait  donné  avec  une  abnégation  admirable  une  force  de 
caractère    et    une    énergie    capables  de    renverser  tous  les 

obstacles.  , ,,  ,  ,  , 

Malgré  les  marchands  il  -se  mit  à  défricher  son  lopin 
de  terre;  ,sans  bruit  il  commenva  la  conciiicie  pacifique  de 
la  terre  canadienne,  la  seule  vraiment  durable,  l'.i  des 
l'automne  de  la  première  année  il  recueillit  la  première 
moisson.  Oiiel  bonheur  lui  apporta  celte  récolte  abon- 
dante !  J'ose  le  dire.  Messieurs,  ce  fut  comme  dans  un 
élan  de  ferveur  religieuse  qu'il  ti.incha  de  sa  taucille  lt>s 
épis  de  blé.  Les  prémices  en  furent  offertes  à  Pieu,  et  le 
geste  auguste  du  moissonneur,  dans  sa  reconnaissance,  se 
prolongea  jusque  dans  les  profondeurs  d'un  continent. 

Cinq  ans  plus  tard,  Louis  Hébert,  en  iéconi]-ense  de 
ses  travaux  et  de  sa  persévérance,  ecut  le  prcm-er  fief 
noble  qui  porta  le  nom  du  .Sault-au-Matetot.  F  n  lii-i(i,  le 
duc  de  \'entadour  confirma  cette  premii'ie  concession  et 
en  ajouta  une  autre  située  sur  la  rivière -St-Charles, appelée 
le  fief  Lespinav,  Louis  Hébert  devint  ainsi  le  premier 
seigneur  canadien. 
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MORT  DE  LOUIS  HEBERT 


Le  25  janvier  1G27,  Louis  Hébert  rendit  sa  belle  àme 
à  Dieu.  Le  Frt're  Sagard  a  recueilli  sur  ses  lèvres  mêmes 
les  der.iières  paroles  du  premier  colon,  dignes  d'un 
apôtre  : 

"  La  mort  de  Sieur  Hébert  fut  une  aft1i?tion  pour 
tous,  n>Mi  seulement  pour  les  Krant;ais,  mais  encore  pour 
les  sau\a;^es,  car  ils  perdaient  en  lui  un  vrai  père  nourri- 
cier, un  !>.>n  ami,  et  ui  h  nnme  aussi  zélé  pour  leur  con- 
version, comme  il  la  toujours  tér.iiïii^né  par  sl-s  actions 
jusqu'à  s:i  mort,  laquelle  comme  sa  vie  avait  pieusement 
correspondu  :'(  celle  d'un  vrai  cinvtien  sans  faid  ni  artilicc. 
Je  ne  p,u\  '-[re  hlânié  de  dire  le  bien  là  ou  il  fsi,  et  de 
d/'^'laivr  !  i  vt'itu  de  ce  bon  homme,  pour  servir  Lrc\<.[nple 
à  ceux  i.jin  viendront  apn'-s  lui,  puisqu'eile  a*'clate  devant 
tous,  cl  a  r\r  en  l)onne  odeur  a  tous.  SI  je  n'en  dis  pas 
autant  i.lcs  \  l\ants.  c'est  ciue  persiuine  ne  peut  être  appelé 
saint  qu'après  le  trépas,  parce  ipie  l'on  peut,  jusqu'à  la 
dernier^'  heure,  toujours  declioir  de  sa  perfection  ou  sortir 
du  vice  pour  la  vertu.  Dieu  voulant  retirer  ce  saint  per- 
sonnai^o,  et  le  récompenser  deslravaux  qu'il  avait  soufferts 
pour  Jesus-Christ,  lui  envoya  une  maladie  dont  il  mourut. 
Mais,  avant  de  mourir,  il  retint  avec  une  piété  touchanteles 
sacreuîents  de  la  Sainte  Ej^lise,  du  père  Joseph  Le  Caron, 
et  disposa  de  ses  affaires  au  ^^rand  contentement  de  tous 
les  siens.  Après  quoi  il  fit  approcher  de  lui  sa  femme  et 
ses  enfants,  auxquels  il  fit  une  comte  exhortation  sur  la 
vanité  de  cette  vie.  sur  les  trésors  du  ciel,  et  sur  le  mérite 
que  l'on  acciuiert  devant  Oïeu,  en  travaillant  pour  le  salut 
du  prochain.  Je  meurs  content,  leur  disait-il,  puisqu'il  a 
plu  à  N  *ire-Seij:;^neur  de  me  faire  la  j^râce  ue  voir  mourir 
avant  moi  Jes  sau'uges  convertis.  J'ai  passé  les  mers 
pour  Ic^  venir  seci  jrir,  plutôt  que  pour  aucun  intérêt  par- 
ticulier, cl  ie  mourrais  volontiers  pour  leur  conversion  si 
tel  était  le  bon  plaisir  de  Hieu.  je  vous  supplie  de  les 
aimer  comme  je  les  ai  aimés,  et  de  les  assister  selon  votre 
pouvoir,  Pieu  vous  en  saura  jj^ré  et  vous  en  récompensera 
en  Paradis.  Ce  sont  des  créatures  raisonnables  comme 
nous,  et  elles  peuvent  aimer  un  même  Dieu  t|ue  nous,  si 
elles  en  avaient  la  connaissante,  h  laquelle  je  vous  supplie 
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de  les  aider  par  vos  exemples  et  vos  prières.  Je  vous 
exhorte  aussi  à  la  paix  et  lï  l'amour  maternel  et  filial,  que 
vous  vous  devez  respectuiusement  les  uns  les  autres,  ea' 
en  cela  vous  accomplirez  la  loi  de  Dieu,  fondée  sur  la  cha- 
rité. Celte  vie  est  de  courte  durée,  et  celle  à  venir  est 
pour  l'éternité  ;  je  Miis  près  d'aller  devant  mon  Dieu,  qui 
est  mon  iuij;e,  auquel  je  dois  rendre  compte  de  toute  ma 
vie  passée,  priez-le  pour  moi,  afin  que  je  puisse  iri>u\er 
grâce  devant  sa  lace,  et  que  je  sois  un  jour  du  nombre  de 
ses  élus." 

"  l'uis,  continue  S.ijjard,  levant  la  main,  il  Icurdoiina 
à  tous  sa  bénédiction,  et  rendit  son  ai"-  entre  les  bras  de 
son  Créateur,  le  2.')  janvier  1(127,  jour  de  la  Coiners;,m 
de  Saint  l'aul." 

(.es  funérailles  furent  très  solennelles.  Toute  la  po- 
pulation de  Québec  se  fit  un  devoir  d'y  assister.  Cette 
mort  fut  considérée  comme  un  deuil  public.  Louis  Ilehert 
fut  inhumé  dans  le  cimetière  des  Récollets,  au  pied  de  la 
grande  croix,  à  l'endroit  qu'il  av  it  choisi  lui-même  peu 
de  jours  auparavant. 

Kn  lliTd,  un  éboulis  se  produisit  en  ce  lieu.  I,e  cer- 
cueil, fiit  de  bois  de  cèdre,  et  contenant  les  ossements  du 
premier  colon,  fut  exhumé,  et  transporté  dans  la  chapelle 
des  Récollets,  par  les  soins  du  Père  Valentin  Le  Roux, 
alors  supérieur. 

Cette  translation  fut  encore  marquée  par  une  grande 
démonstration  publique  ;  ce  qui  montre  combien,  à  celte 
époque,  un  demi-siècle  plus  tard,  le  souvenii^  de  cet 
homme  de  bien  avait  été  conservé  par  les  habitants  .'e 
Québec.  "Le  corps  de  celui  qui  fut  la  tige  des  premiers 
habitants,  écrit  le  Frère  Sagard,  est  le  premier  demi  les 
ossements  reposent  dans  cette  cave  avec  ceux  du  L'iere 
Pacifique  Duplessis.  Mme  Couillard,  fille  de  Louis  Hé- 
bert, voulut  assister  à  cette  translation  et  s  y  fit  transpor- 
ter." 

Le  Père  LeClerq  appelle  Louis  Ilélv.rt.  •■I.'.AliraïUim 
de  la  colonie,  le  Père  des  vivants  et  des  croyants,  puisque 
sa  postérité  a  été  si  nombreuse,  qu'elle  a  prcduil  i]cianlitc 
d'ofiiciers  de  robe  et  d'épée,  des  marchands  habiles  pour 
le  négoce,  de  très  dignes  ecclésia-stiques,  enfin  un  grand 
nombre  de  bons  chrétiens  dont  plusieurs  eurent  à  souffrir 
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ou  furent  tués  par  les  sauvages  pour  les  intérêts  de  la  co- 
lonie. " 

"La  mort  de  Louis  Hébert,  écrit  à  son  tour  M.  l'abbé 
Ferland,  fut  une  grande  perte  pour  la  colonie,  car  ce  fut 
lui  qui,  après  Cliamplain,  avait  pris  la  grande  part  à  l'éta- 
blissement de  Québec  et  à  l'avancement  de  la  Nouvelle- 
France." 

"l'.umi  les  promeneurs  qui  circulent  à  travers  le  parc 
Victoria  aux  accords  liarmonieux  des  concerts  en  plein  air, 
durani  nos  belles  soirées  d'été,  écrit  M.  L'hapais,  bien  peu 
.se  doutent  qu'ils  foulent  un  sol  llistorii|ueel(|iie  la  mémoire 
del.tniis  ll'''berl,le  pionnier  lIc  la  \ou\elIe-l"r.'incc,de  Jean 
Talon,  le  •;rand  intend.int  cl  de  Mgr  de  Saint  \'allier,  l'il- 
lust  .ï  é\êquc,  plane  au-dessus  de  ces  allées  et  de  ces  p.'ir- 
terres.  " 


GL'ILLAL.MK    COLII.L.VRI)    SUCCKDK  À 
1.0U1.S  HHBERT 


Louis  Hébert  étant  mort,  son  gendre  Guillaume 
Couillard,  qui  babitait  le  pays  depuis  ItîKi,  et  qui  aimait 
passionnément  l'agriculture  fut  le  continuateur  de  son 
œuvre.  Au  printemps  de  I(i2>i,  il  ouvrit  la  terre  avec  le 
.soc  de  la  cbarrue,  il  est  donc  le  premier  laboureur 
canadien. 

L'hiver  l(i2lS-l(i2!)  fut  terrible.  La  famine  menaça 
de  faire  périr  les  colons.  La  poudre,  les  lignes,  les 
bameçons  manquaient,  il  était  impossible  de  chasser  et  de 
pêcher.  Les  habitants  de  Ouébec  parcouraient  les  forêts 
pour  se  procurer  des  racines  et  éviter  ainsi  de  mourir  de 
faim.  La  compagnie  des  marchands,  cause  de  tout  le 
ma',  ét.iit  impuissante  à  les  secourir.  Dans  cette  extré- 
mité, Couillard,  grâce  à  .ses  champs,  devint  la  Provi- 
dence lIc  ces  affamés.  Il  put  fournira  chacun  ime  écuellée 
de  miiïs.  d'orge  et  quelques  légumes.  Cette  ration, 
coicpic  faible,  soutint  pendant  l'hiver  ces  pauvres 
c('lons. 

Au  printemps  tout  le  inonde  était  épuisé.  Dans  cet 
état  de  détresse  les  frères    Kertk    trouvèrent  la  colonie  en 
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ir.;il  ut  M.  Je  C'hiimplain,  ohli^'c  ilc- m-  iciulic,  pniiii  pour 
la  l'raïKO  avi'c  Icr.  I'"raiisai^.  t'ouillaul  l't  Mmu  I  k-licrt, 
ne  voulurent  pas  quitter  leurs  elianips.  Ils  restèrent  ilans 
la  eolonie  en  ilépit  Je  la  mauvaise  l'urtLne  Jes  arine.s 
françaises. 

Leur  exil  se  prolon^'ea  durant  trois  ans.  .Au  prin- 
temps Je  Mi'M  ils  eurent  la  joie  Je  revoir  le  Jrapeaii  Je  la 
n.'-re-patrie.  .\l.  Je  Llianiplaiu  reprit  alors  pl•^st■^^i^'n  Ju 
pay.-  Jont  ils  s'eiai.'nt  eonstnues  les  i;arJiens.  L'oninie 
réeonipense  Je  leur  liJélile  ils  eurent  le  hiuilieur  Je  rece- 
voir Jai.s  leur  maison  les  missionnaires  tiui  y  célébrèrent 
la  sainte  ..'esse. 

"Nous  allâmes  eélelner  la  sainte  Messe  ilans  la  mai- 
son la  pins  .mcienne  Je  ce  pays-ci,  écrit  le  l'ère  l.e  Jeune, 
c'est  la  maison  Je  Mme  lléhert,  i.|ui  s'est  lialiitiièe  près  Ju 
fort,  Ju  vivant  Je  son  mari  ;  elle  a  une  helle  famille,  sa 
fille  est  ici  mariée  à  un  honnête  l'rani,-ais.  Hievi  les  hénlt 
tous  les  jours,  il  leur  a  Jonné  Je  très  beaux  enfants.  Leur 
bétail  est  en  très  bon  point  ;  c'est  l'unique  famille  fran- 
çaise habituée  au  CanaJa. 

Ils  cherchaient  les  moyens  Je  passer  en  France,  mais 
ayant  appris  que  les  Français  retournaient  à  Ouébec,  ils 
coiTimencèrent  à  revivre.  OuanJ  ils  virent  arriver  ces 
pavillons  blancs  sur  les  mâts  de  nos  vais.seaux  ils  ne 
savaient  à  qui  dire  leur  contentement,  mais  quand  ils  nous 
virent  dans  leur  maison  pour  y  dire  la  sainte  Messe, 
qu'ils  n'avaient  point  entendue  depuis  trois  ans,  bon 
Dieu  I  quelle  joie  !  les  larmes  tombaient  des  yeux  quasi 
de  tous  de  l'extrême  contentement  qu'ils  en  avaient.  Ob  ! 
que  nous  chantâmes  de  bon  cci'nr  le  '/«'  Dciiin  !  C'était 
juste  le  jour  de  la  fêle  de  saint  Pierre  et  de  .saint  Paul.  Le 
Te  Deiiiii  chanté,  j'offris  à  Dieu  le  premier  sacrifice  à 
Ouébec.  Dieu  sait  si  les  Français  furent  heureux  Je  voir 
déloger  les  .Anglais,  qui  ont  fait  tant  de  maux  à  ces  misé- 
rables contrées,  et  tini  sont  causes  que  les  sau\.i;.^es  ne 
sont  pas  baptisés. 

"Au  i,  dit  M.  \.  lîourassa,  lorsque  la  France  vint 
reprendre  possession  Je  son  Joinaine,  rendu  par  l'.Angle- 
terre,  ce  fut  .sous  le  toit  Je  la  veuve  I  lébert  qu'elle  chanta 
son  Te  De  uni,  et  offrit  a  Dieu  son  sacrifice  d'acliou  Je 
grâces,  il  n'y  en  avait  pas  J'autre  resté  intact  au  CanaJa, 
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et  ccrtaiiKMiu-iil  qu'on  n'en  ;iiir;iit  pas  Ironvc  de  pins  dijjne 
d'un  pareil  honneur.  Car,  c'est  sous  ee  seul  et  liiimble 
chaume  i|u'a\aient  survécu  la  parole,  la  foi,  l'espérance 
de  la  iTance-rnèrc.  i|u'a\'ait  palpité  stui  amour, 
qu'avait  reposé  conimc  une  immortelle  relique  le 
germe  déjà  indestructible  de  la  .Nouvelle-France.  Le 
roi  récompensa  plus  tard  ce  coura>;e  viril  :  il  créa  un 
lief  en  f.ivcur  de  Couillard,  >,'endre  de  la  veuve  Hehert,  et 
lui  conféra  le  tilre  et  le  priviléf;e  du  sci>;neur.  Kt  Dieu  lit 
sortir  de  ce  berceau  des  I  léberl  une  léjiion  d'hommes 
forts  et  vertueux  qui  allèrent  propa^>er  et  implanter  sur 
toutes  les  rives  du  Saint-I.aurent,  ce  nom  et  les  traditions 
de  bien  et  d'honneur  puisées  au  sein  de  leur  premiire 
mère.  "  (  I  ) 

Mme  llebcrt  ouvrit  tlanssa  maison  la  première  école. 
Mlle  entrelcuait  des  enfants  sauvages  et  les  catéchisait  avec 
la  plus  ^'rande  charité,      l'allé  mourut  en  l(i4!l. 

(.'.uillaume  Couillard  vil  les  développements  du  pays. 
Après  liVM,  d'autres  colons,  en  effet,  se  joignirent  à  lui, 
et  à  sa  mort,  en  IIKi:),  la  \ouvclle-l''rance  avait  déjà  pros- 
péré. 

lîn  l(l.'>4,  il  donna  à  la  fabrique  de  Ouébec  l'emplace- 
ment de  la  Basilique.soit  quatre-vinjjts  perches  ae  sa  terre 
à  la  condition  qu'il  y  eut  un  banc  à  perpétuité  pour  lui  et 
ses  descendants.  Ce  banc  est  encore  po.ssédé  par  un  des 
membres  de  la  famille  Couillard. 

[.'Université,  le  Séminaire,  la  Basilique  furent  cons- 
truits sur  les  terres  de  Louis  Hébert.  C'est  donc  à  la  haute 
ville  que  di>it  être  érigé  le  monument  destiné  à  honorer  le 
premier  civlon  canadien. 

Comme  Mme  Hébert  a  été  associée  à  l'œuvre  de  son 
mari,  et  (|ue  Couillard  en  fut  le  continuateur,  il  convient 
de  représenter  dans  des  bas-reliefs  quelques  unes  des  heu- 
res les  plus  angoissantes  qu'ils  eurent  à  passer  sur  le  ro- 
cher de  Ouébec  de  liiili  à    lil:!2. 

C'  monument  jiinsi  exécute  rappellera  l'histoire  de 
celle  pieinière  tamille  qui  a  fait  prLHive  d'héroïsme  sublime. 


Il)  l-<'v  V  i  uill.'trit  fnndi'ri'iit  It'^  piirnisM's  df  Rc;iutni)iil,  di'  St-Tlui- 
mas  dt'  .Moiiliti;iLii>  et  df  NiMn-Dame  dt'  Hoiisecmirs  de  llslel.  situées 
dans  leiiis  v.isies  seiiL  u.'iiries.  f  L  Histoire  des  Seignturs  dt  la  Rivière  du 
Sud.  ) 
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Permettez,  Messieurs,  que  je  vous  exprime  un  autre 
désir  :  les  familles  contemporaines  de  Louis  Hébert,  et  sui- 
tbut  de  Couillard,  n'ont-elles  pas  droit  aussi  à  un  bon  sou- 
venir? La  plupart  d'entre  elles  furent  intimement  unies 
par  ':  .-.ing  aux  Hébert  et  aux  Couillard,  et  il  serait  con- 
venable que  leurs  noms  fussent  inscrits  sur  le  même 
monument.  Ainsi  figureraient  les  noms  des  Abraham 
Martin,  Nicolas  Pivert,  Pierre  Uesportes,  Noi-I  Langlois, 
Jean  Nicolet,  Olivier  Le  Tardif.  Jean  Guyon,  NoiM  Morin, 
Guillaume  Hubou,  Jean  Côlé,  Nicolas  M'arsolet...qui  sont 
encore  portés  par  de  nombreux  descendants.  Il  nous  sera 
possible  d'honorer  ainsi  les  premiers  agriculteurs  en 
Louis  Hébert  et  Couillard  et  les  premières  familles  de  la 
Nouvelle-France. 

AZARIK  COUILLAKI)  OF.SPKliS,  Ptre. 
Le  '2+  mai  1!»14. 
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Limte  bien  Incomplète  dee  famillme  qui 
deeeendent  de  Loule  Hébert 


Couillard  (tontes  ses  l>raiKhL'.s),Fournii'r,  (.itiyon,  Dion, 
Houlav,  lloulot,  lllaîiclict,  Htriiier,  lUnichcr  Je-  Houchor- 
villc,  (.iai;tion,  joncas,  L'aron,  Ciamachi.',  Lessard,  'l'hi- 
bault,  Laiij^Iois.  Koiissin,  Ia-  liorj^nc  de  licllislc,  Kobi- 
cliaiKl.CliorcI  d'Orvilliers,  de  St-Ours,'rrt>tticr,  Hcriuliicii, 
l'oulin,  ilosseliti,  Cliiv,  C'iMiUire,  KctouriK'au,  Dariunirs. 
Miction,  Cicndrini.  Laflainnu',  Picard  des  Troisn  aisons, 
Dessaint  dit  Sainl-PieiTO,  Kousscan,  Mercier,  'l'oiu,  Ua- 
con.  Gagne,  Talhot,  Laberj^c,  laschereau,  TaclK',  IK>rion, 
Lemire,  Derveau,  liinjjfras,  Chaussegros  de  Lcry,  Ri- 
chard, niichanne,  Clouticr,  Koisy,  Héj^nn,  d'Kstiinauvillc, 
de  Beaumoucliel,  de  la  nuranlaye.  Proiilx.  tiuay,  Carrier, 
Paradis,  Huard. 

La  plupart  des  familles  anciennes  au  pays  peuvent 
remonter  par  quelques-uns  de  leurs  ancêtres  jusqu'au  pre- 
mier colon  canadien.  Louis  Hébert  est  bien  à  lu  vérité  le 
chef  de  la  famille  Canadii-nne-franvaise.  IN  sont  innom- 
brables, écrit  M.  !'abhé  Lindsay  :  les  héros,  les  vierges, 
les  pontifes,  les  martyrs,  qui,  issus  du  premier  colon,  ont 
illustré  et  illustre"!  encore  l'Hglise  et  la  patrie.  Les  deux 
cardinaux  dont  s'honorent  l'Eglise  canadienne  sont  les 
descendants  de  Louis   Hébert. 

A.  C.    I).   ptre. 
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OUVRAGES    PARUS    SUR 

LOUIS    HEBERT 


l.a  preml<.'r*  famllla  trançaU*.  pir  r.iiil»'   A.  c'xuilhira 

Di-s|Més,  I  vol.  J<.<)  l'.iK'-^.    i'lt'7- 


Leuit  H«bert  «t  aa  fan'.llle     i  \ol.  i  jH  |,;,^...s  pu,  \. 


piiKi-s  piir  Iv  iiu-ilK'. 


Leui*  H4b«rt     liivilimv,  \i)\i,  pai  Mme  L^iuri'  C'oiiun. 


Ouvrage  sur  les  descendants  de 

Louis  Hébert 


Histoire  des  Seigneurs  d«  la  Rivière  du  Sud.— i  vot.4.0 

page-»,   par  l'abW-  A.  Ci)uillaii.i  Desprt-s. 


